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1635 - Édit royal de Louis XIII créant le Jardin 
royal des plantes médicinales, sous l’impulsion 
de Guy de la Brosse, médecin ordinaire du roi.

1640 -  Ouverture du Jardin royal après 
son aménagement et son ensemencement ; 
il propose un enseignement en botanique, 
en chimie et en anatomie, destiné notamment 
aux futurs médecins et apothicaires.

1699 -  Guy-Crescent Fagon accède à la charge 
de surintendant du Jardin du roi.

1739 -  Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, 
est nommé intendant du Jardin.

10 juin 1793 -  Un décret de la Convention 
donne naissance au Muséum d’Histoire naturelle, 
organisé en 12 chaires de professeurs-administrateurs. 

1793 -  Gérard Van Spaendonck dessine le sceau 
du Muséum.

1794 -  Ouverture de la Ménagerie.

1827 -  Zarafa, première girafe vivante en France, 
traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu’à 
la Ménagerie, suscitant une passion populaire. 

1841 - Ouverture de la Galerie de Minéralogie 
et de Géologie.

1898 -  Ouverture de la Galerie de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée.

1934 -  Ouverture du Parc Zoologique de Paris 
au bois de Vincennes.

1938 -  Inauguration du Musée de l’Homme.

1994 -  Ouverture de la Grande Galerie 
de l’Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, 
après rénovation.

2008 -  Ouverture du Cabinet d’histoire, 
nouvel espace d’exposition au Jardin des Plantes.

2013 -  Réouverture de l’Herbier du Muséum, 
après rénovation.

2014 - Réouverture du Parc Zoologique de Paris, 
après une complète métamorphose.

2014 - Réouverture de la Galerie de Minéralogie 
et de Géologie, avec l’exposition Trésors de la Terre.

2015 - Réouverture du Musée de l’Homme.

À travers les siècles

Au cArrefour des sciences de lA v ie , 
de lA Terre eT de l’Homme, le muséum 
se consAcre ,  depuis des s iècles , 
à lA diversiTé b iologique, géologique 
eT culTurelle ,  e T Aux relAT ions enTre 
les sociéTés HumAines eT lA nATure .

Ses domaines d’intervention scellent une alliance 
singulière entre la conservation, l’enrichissement, 
la valorisation et la mise à disposition de collections 
exceptionnelles, la recherche fondamentale 
et appliquée, un enseignement multidisciplinaire, 
une expertise reconnue, l’action éducative 
et la diffusion des savoirs nécessaire à la culture 
scientifique et au respect du patrimoine naturel. 
Dépositaire d’une mémoire du vivant et du minéral 
unique au monde et porteur d’un héritage scientifique 
capital, le Muséum, dont la notoriété dépasse 
largement les frontières, rassemble des connaissances 
et des savoir-faire incomparables. En son sein, 
enseignants-chercheurs, muséologues, taxidermistes, 
jardiniers, conférenciers, etc. , partagent la même 
passion : mieux connaître la nature pour mieux 
la préserver.
L’institution compte aujourd’hui 2 133 personnes, 
dont 500 chercheurs, forme environ 370 étudiants 
par an, abrite près de 66,8 millions de spécimens 
dans ses réserves et galeries, et a accueilli en 2015 
près de 3 millions de visiteurs payants dans 12 sites 
parisiens et régionaux.

muséum
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d’histoire
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équipes 

2 133 personnes

1 706 personnels du Muséum 

427 personnes rattachées à d’autres 

organismes (CNRS, IRD, Inserm, 

universités...)

1 215 agents de catégorie A,

297 de catégorie B 

et 621 de catégorie C

recHercHe 

500 chercheurs

Environ 1 100 publications 

scientifiques

Environ 1 500 ouvrages scientifiques 

publiés par le Muséum depuis 1802
39 associations hébergées 

regroupant une vingtaine 

de disciplines

enseignemenT 

367 étudiants

201 en master

166 doctorants

32 thèses soutenues

2 712 enseignants formés

collecTions

66,8 millions de spécimens dans 

les collections d’histoire naturelle

792 000 types

13,5 millions de spécimens 

ou lots informatisés ou numérisés

2,2 millions de documents dans 

les bibliothèques incluant livres, 

périodiques, tirés à part, cartes, 

manuscrits, archives, estampes, 

dessins, photographies, objets 

d’art et de collection

visiTeurs

2 981 875 visiteurs sur l’ensemble 

des sites payants du Muséum dont :

1 784 836 dans les différents lieux 

du Jardin des Plantes

910 938 au Parc Zoologique de Paris

180 406 au Musée de l’Homme

et 105 695 en régions

100 925 enfants venus en groupes 

scolaires au Jardin des Plantes, 

soit 6 % des visiteurs 

Près de 4,8 millions d’entrées 

(jardin et sites payants) au Jardin 

des Plantes

4,8 millions de visiteurs distincts 

sur les sites internet du Muséum, 

dont 1,9 million pour mnhn.fr 

et 1,5 million pour 

parczoologiquedeparis.fr

convenTions

815 contrats signés, 

hors commande publique, dont :

50 % pour la diffusion

27 % pour la recherche

7 % pour la conservation 

des collections

budgeT 

114,1 millions d’euros de recettes

dont 53,9 millions d’euros 

de ressources propres

16,8 millions d’euros de dépenses 

de rénovation

chiffres-clés 2015

gormAniTe
© l .d. bAyle
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Quels sont les faits marquants 
de l’année 2015 ?

Le Muséum nat ional  d’Histoire natu-
relle est entré dans une nouvelle phase 
de son histoire en 2015. Depuis la fin 
des travaux de rénovation du Musée de 
l’Homme et sa réouverture au public 
le 17 octobre, tous les sites du Muséum 
sont désormais accessibles aux visi-
teurs.  Les nouveaux statuts,  pour leur 
part ,  sont à présent pleinement enté-
rinés,  inaugurant un nouveau mode 
de gouvernance :  je mesure d’ailleurs 
la responsabilité qui m’incombe en 
occupant le poste de président exécu-
tif du Muséum depuis le 1er septembre. 
En part ic ipant  à l ’écr iture de cet te 
nouvel le étape,  avec l ’ensemble des 
équipes et des personnels de l’institu-
t ion, mon objectif premier est de ren-
forcer la cohésion de l’établissement en 
tissant des liens forts entre les missions, 
les sites et les disciplines, tout en veil-
lant à leur équilibre. 
Au-delà de tous ces changements,  le 
caractère unique de l’établissement, 
enraciné dans sa longue et prestigieuse 
histoire, demeure. Ses collections plu-

riséculaires dressent un panorama 
exceptionnel de l ’histoire naturelle, 
témoignant de la mémoire de la Terre, 
de sa biosphère et des interactions 
entre l’Homme et la nature. La multipli-
cité de ses implantations sur tout le ter-
ritoire affiche la richesse des facettes 
de l ’établ is sement et  ses  t rois  s ites 
majeurs à Paris – le Jardin des Plantes 
avec sa Ménagerie et ses galeries fas-
cinantes, le Musée de l’Homme, le Parc 
Zoologique de Paris – offrent trois expé-
riences de visite très différentes, mais 
complémentaires, au service d’un même 
mot d’ordre : émerveiller pour instruire.

Quelles sont les autres 
actions mises en œuvre 
pour y répondre ?

L’émerveillement, au Muséum, emprunte 
tous les chemins. Outre les expositions 
proposées à la curiosité  du public, 
je songe aux avancées de la recherche 
scientif ique nées dans nos labora-
to i re s  ou aux grandes  exp édit ions 
relancées voici dix ans. Dans la lignée 
des célèbres explorateurs qui parcou-
rurent le globe, le Muséum contribue  
à l’inventaire de l’extraordinaire biodi-
versité de la planète. Après la Papouasie- 
Nouvelle -Guinée,  Madagascar ou le 
Mozambique,  c ’est  la Guyane qui 
concentra nos ef forts  en 2014 -2015.  
Je me réjouis de la poursuite de ce 
programme : il nous permet de mesu-
rer la richesse faunistique et floristique 
de lieux encore préservés, d’enrichir 
nos collect ions,  de faire progresser  
la connaissance.

Comment voyez-vous l’avenir 
pour le Muséum ?

Les terribles événements qui ont en-
deuillé l’année 2015 restent dans toutes 
les mémoires et confèrent un sens par-
ticulièrement aigu à la mission fonda-

trice du Muséum. Plus que jamais,  i l 
nous faut proposer un éclairage scienti-
fique raisonné et promouvoir la science 
et la connaissance libre, laïque et dé-
barrassée de tout parti pris,  d’obscu-
rantisme, de croyances infondées ou de 
fanatisme. Éveiller la curiosité, promou-
voir une culture de la nature appuyée 
sur des connaissances scientifiques a 
donc valeur d’engagement au service 
d’une société éclairée et sereine.
Heureusement ,  d’aut re s  événements 
porteurs d’avenir nous incitent à regar-
der vers l’avant, notamment le succès 
de la COP21 à Paris en décembre 2015. 
Le Muséum y a pris une part active en 
multipliant les conférences de ses cher-
cheurs et en développant des act ivi-
tés pour tous sur nombre de ses sites.  
Si cet engagement se manifeste d’abord 
au contact des publics,  i l  se décline 
aussi dans nos act ivités d’enseigne-
ment, de formation ou d’expertise. D’ex-
pertise car, grâce à sa connaissance 
exceptionnelle des systèmes naturels, 
le Muséum est en mesure de fournir à 
des acteurs publics ou privés un appui 
scientifique rigoureux dans l’élabora-
tion de politiques de la nature.
Contribuer à une prise de conscience 
collective de l’urgence de la situation 
environnementale est bien une mis-
sion essentielle du Muséum. Toutes 
les actions en ce sens sont utiles, tous  
les vecteurs permettant de les promou-
voir sont mobilisables, à commencer 
par la science participative, passerelle 
remarquable entre approche fondamen-
tale et appliquée qui façonne la visi-
bilité sociale du Muséum en amenant 
des citoyens de plus en plus nombreux  
à s’investir. L’institution contribue ainsi 
à accroître la sensibilité du public à la 
nature et à l’instruire, tout en alimen-
tant les données de la recherche.
L’avenir de la planète est  notre bien 
commun et nous ne saurions le préser-
ver sans le concours de chacun. 

entretien avec 
Bruno david, Président du muséum
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Mars

Découverte d’une nouvelle espèce 
de “salamandre géante” fossile 
au Portugal confirmant que ces 
énormes amphibiens carnivores 
florissaient à l’époque des premiers 
dinosaures

Lancement, en présence de 
la ministre de l’Environnement, 
du Développement durable et 
de l’Énergie, Mme Ségolène Royal, 
du projet de sciences participatives 
“65 Millions d’Observateurs”, porté 
par le Muséum et bénéficiant 
du soutien du programme 
d’investissements d’avenir

Janvier 

Publication d’une étude 
dévoilant les origines 
de souches de tuberculose 
multi-résistantes aux 
antibiotiques 

Mai

Découverte d’un nouveau 
parasite du frelon asiatique 
en France, hélas insuffisant 
pour arrêter son invasion

Arrêté autorisant le Muséum 
à délivrer l’habilitation 
à diriger des recherches, 
diplôme national de 
l’enseignement supérieur

Preuves d’une formation 
indépendante du tympan chez 
les oiseaux et les mammifères

Février

Ouverture de l’exposition 
Sur la piste des Grands Singes 
dans la Grande Galerie 
de l’Évolution 

Mise en évidence de l’impact 
à grande échelle des pesticides 
sur les papillons et les bourdons 
des jardins privés de France

Entrée en vigueur des nouveaux 
statuts du Muséum avec l’élection 
des membres du Conseil 
d’administration et du Conseil 
scientifique

Première description de 
la structure et de l’évolution 
des colonies du frelon asiatique 

Avril

Mise en ligne du site des 
publications scientifiques 
du Muséum, regroupant plus 
de 1 500 ouvrages publiés 
par l’établissement, ainsi 
que de nombreux articles, 
périodiques ou encore 
monographies 

Le Parc Zoologique de Paris 
souffle sa première bougie

pArc zoologique de pAris, serre TropicAle 
© m.n.H.n. - f. -g. grAndin

Après avoir exploré 
les milieux marins en 2014, 
le Muséum et Pro Natura 
International ont poursuivi 
l’expédition “Guyane” 
sur terre, dans le secteur 
des Mitaraka, en plein cœur 
du Parc amazonien. 
Un accent particulier a été 
mis sur les prospections 
entomologiques, avec 
l’utilisation d’une batterie très 
complète de pièges lumineux 
ou d’interception. L’expédition 
a fait l’objet d’une convention 
APA (Accès et partage des 
avantages) avec la région 
Guyane - soulignant les 
bonnes pratiques du Muséum 
en matière d’exploration 
de la biodiversité.

Grandes exPéditions 
la Planète revisitée 

mAssif du miTArAKA © olivier pAscAl-mnHn-pni

observAToire spipoll © m.n.H.n. - m. evAnno
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Novembre

Dominique Richard, directrice 
du Centre thématique européen 
sur la Diversité biologique, 
reçoit le Grand Prix Binding 
pour la protection de la nature 
et de l’environnement 

Conférence “Temps d’incertitude 
et résilience : les peuples 
autochtones face aux 
changements climatiques” 
au Musée de l’Homme, en 
collaboration avec l’Unesco 
et dans le cadre de la COP21

Juillet

Datation de l’origine 
des dictyoptères (blattes, 
mantes, termites) grâce 
à l’ADN et aux fossiles 

Accueil du 7e congrès des 
Jardins botaniques européens 
EuroGard VII, pour la première 
fois, au Jardin des Plantes

Juin

Centenaire de la disparition 
de Jean-Henri Fabre et, 
pour l’occasion, exposition 
d’une partie de ses aquarelles 
au sein de l’Harmas, 
à Sérignan-du-Comtat

Confirmation de la diversité 
des premiers hommes 
modernes grâce à la découverte 
de deux fossiles, d’un crâne 
et d’une mandibule au Laos 

Mise en évidence d’une grande 
variété de motifs colorés chez 
des coquillages fossiles âgés 
d’environ 160 millions d’années

Résultats d’une étude 
montrant que 7 % des espèces 
connues auraient déjà 
probablement disparu lors 
de la Sixième Extinction 
de masse, c’est-à-dire depuis 
le XVIIIe siècle

Octobre

Réouverture du Musée de l’Homme 
en présence du président de 
la République, M. François Hollande

Ouverture de l’exposition 
Robert Doisneau, un photographe 
au Muséum ,  à la Grande 
Galerie de l’Évolution, dévoilant 
128 photographies et 35 planches-
contacts tirées de deux reportages 

Décembre

Publication du premier 
rapport de développement 
durable recensant les résultats 
obtenus en huit ans 

Signature d’un partenariat 
culturel entre le Musée 
de l’Homme et l’Inrap 

Découverte d’un nouveau 
système de communication 
entre mâles et femelles chez 
les grillons

15 avril :  lancement du site 
lhommeenquestions.fr ; à l’occasion 
d’une émission spéciale, sept chercheurs 
du Musée de l’Homme répondent en 
direct, depuis le chantier, aux questions 
des internautes

27 mai : quatre figures du réseau 
de résistance du Musée de l’Homme 
entrent au Panthéon : Pierre Brossolette, 
Geneviève de Gaulle-Anthonioz, 
Germaine Tillion et Jean Zay

Juin et juillet : réintégration 
des collections d’anthropologie 
et d’ethnologie dans les réserves

`
15 octobre : inauguration en présence 
du président de la République, 
M. François Hollande

musée de l’homme

Septembre

Prise de fonction de Bruno 
David, nouveau président 
du Muséum, à la suite 
de la réforme des statuts 
de 2014

Année record pour 
les naissances de cistudes 
d’Europe à la réserve 
de la Haute-Touche, 
avec 120 nouveau-nés parmi 
la deuxième espèce de tortue 
d’eau douce de France

cisTude d’europe © m.n.H.n. - p.  roux

conférence Les peupLes autocHtones face 
aux cHangements cLimatiques Au musée de 
l’Homme © m.n.H.n. - J. -c . domenecH

inAugurATion du musée de l’Homme 
© m.n.H.n. - J. -c . domenecH
musée de l’Homme, viTrine l’Homme évolue encore 
© pATricK Tourneboeuf/oppic/ TendAnce floue





chercher 
 découvrir

1 -  cHAsseur HAdzA 
© mATHieu pAley 
 
2- squeleTTe de poisson 
© e.W. groW
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Découvrir, comprendre, 
révéler et préserver la diversité 
naturelle de la Terre est 
une vocation essentielle 
du Muséum. Or, la diminution 
accélérée du nombre 
des espèces animales 
et végétales constitue 
aujourd’hui une question 
majeure. Au cœur de cette 
problématique, l’établissement 
développe une véritable 
“science de la biodiversité” qui 
intègre disciplines biologiques, 
écologiques et sociales. 

Reconnu pour ses publications 
et ses prix internationaux,  
le Muséum est l’une des rares 
institutions à pouvoir étudier  
la trajectoire évolutive du vivant 
depuis les temps les plus reculés 
jusqu’à nos jours.  
Ses chercheurs conjuguent 
travail de laboratoire  
et de terrain, participant  
à de nombreuses missions  
en France et dans le monde.
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animer 
la recherche 

DIreCtIoN De lA reCherChe, De l’expertIse et De lA VAlorIsAtIoN (DIreV)

DIreCtIoN eN 2015 : sylvie rebuffAT

CoNtACt : rebuffAT@mnHn.fr

recHercHe 
responsAble :  régis cArdoville 

vAlorisATion 
responsAble :  Hélène sAlin

publicATions scienTifiques 
responsAble :  lAurence bénicHou 

direcTion déléguée Au développemenT durAble, 
à lA conservATion de lA nATure eT à l’experTise 
direcTeur : vincenT grAffin 

services

Une nouvelle organisation 
bien engagée 
Favoriser le dialogue entre les disci-
plines et l’ interface entre les activités  
et les métiers du Muséum, tel est l’objec-
t i f  poursuivi par l ’établissement dans 
le cadre de sa réorganisat ion .  Cet te 
restructuration a été initiée par la publi- 
cation de nouveaux statuts fin 2014, 
qui se mettent en place depuis la prise  
de fonction du président Bruno David, 
le 1er septembre 2015. Ils fixent une mis-
sion désormais commune à toutes les 
structures du Muséum : “Contribuer, dans 
le domaine des sciences naturelles et 
humaines, à la production, au dévelop-
pement et au partage des connaissances 
sur la diversité géologique et biologique 
de la Terre, sur la diversité des cultures 
et des sociétés et sur l’histoire de la pla-
nète.” Pour y parvenir, une restructura-
tion des départements scientifiques qui 
regrouperont les 18 unités du Muséum, 
toutes en partenariat avec un ou plu-
sieurs organismes de recherche (CNRS, 
IRD, Inserm) et universités (université 
Pierre-et-Marie-Curie, en particulier), est 
nécessaire. La réflexion menée autour de 
cette réorganisation s’est engagée à tous 
les niveaux de l’établissement en 2015, 
grâce à l’impulsion donnée par la DiREV. 
Les conclusions de cette large consulta-
tion conduiront, après avis du Conseil 
scientifique, à la nouvelle organisation 
de la recherche du Muséum.

La cellule d’ingénierie 
de projets se renforce 
En 2015, la DiREV a également renforcé sa 
cellule d’ingénierie de projets en accueil-
lant un nouvel agent et un stagiaire de 
Master 2 en apprent issage.  Object i f  : 
amplifier l’appui au montage des projets 
de recherche et le suivi auprès des unités. 
Cette démarche d’accompagnement , 
largement facilitée par la mise en place 
de cet te cel lule spécial isée en 2012 , 
devient progressivement systématique 
pour tout nouveau projet de recherche.

La direction de La recherche , de L’expertise et de 

La VaLorisation (direV)  coordonne La recherche 

du MuséuM et Les interactions aVec ses partenaires 

(Ministères,  cnrs,  upMc, coMMunauté d’uniVersités 

sorbonne uniVersités ,  etc . ) . 

en 20 15 ,  eLLe a accoMpagné La réfLexion sur 

La réorganisation du MuséuM et,  notaMMent, 

ceLLe reLatiVe au périMètre des départeMents 

scientif iques,  déVeLoppé sa ceLLuLe d’ ingénierie 

de projets ou encore Lancé une L ibrair ie en L igne 

des pubLications scientif iques de L’ inst itution. 

culTures in vitro d’orcHidées
© m.n.H.n - f. -g. grAndin
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Jouant le  rôle d’ inter face entre les 
équipes scient i f iques et les services 
administratifs et financiers du Muséum, 
elle effectue une veille sur les opportu-
nités de financement de la recherche, 
assure l’appui indispensable aux unités 
tout au long de la vie du projet et garan-
tit un suivi régulier vis-à-vis des diffé-
rentes parties prenantes. Un agent dédié 
est notamment l’interlocuteur privilégié 
des chercheurs qui bénéficient de finan-
cements dans le cadre de la ComUE 
Sorbonne Universités (SU). À cette date, 
plus de cinquante projets, pour un mon-
tant de plus de 4,2 millions d’euros, ont 
été soutenus par SU dans les domaines 
de la recherche, de la vie étudiante, 
de la formation et de la vie de campus. 
Certains d’entre eux ont contribué à la 
réouverture du Musée de l’Homme, via 
le financement de plateaux techniques 
ou de projets européens impliquant ce 
musée laboratoire (European Research 
Council). 
En 2015, la cellule a également développé 
une newsletter électronique trimestrielle 
pour informer les équipes de recherche 
du Muséum sur les appels à projets en 
cours et à venir, les manifestations et col-
loques, les réunions d’information sur les 
appels à projets dans le cadre d’Horizon 
2020 (H2020) ou de l’Agence nationale 
de la Recherche (ANR). Elle offre aussi 
un focus sur des travaux menés dans 
l’établissement et financés par les dif-
férents bailleurs de fonds (H2020, ANR, 
SU). Deux numéros ont été publiés en 
juin et en octobre.
Les indicateurs sur la participation des 
équipes du Muséum aux appels d’offres 
nationaux et européens (ANR, H2020, 
région Île-de-France, etc.) sont égale-
ment établis et suivis par cette cellule. 

 
Les publications scientifiques 
du Muséum “on line” 
Autre  mise  à dispos it ion sur  Inter-
net depuis avril 2015 : les publications 
scient i f iques du Muséum. Un service 
dédié propose désormais une véritable 

librairie en ligne. Entièrement bilingue, 
le site recense 1 500 ouvrages publiés par 
le Muséum depuis 1802 (sciencepress.
mnhn.fr). La plupart des ouvrages sont 
disponibles à la vente en ligne et certains 
peuvent également être consultés par-
tiellement via une liseuse intégrée. Les 
ouvrages, livres, monographies, séries ou 
encore articles sont accessibles à tous 
mais, en raison du niveau scientifique 
requis, ils sont davantage destinés aux 
chercheurs et à un public averti. Depuis 
son lancement, le site a généré près de 
23 000 visites, dont un quart provenant 
de personnes anglophones, ainsi que 
de nombreuses ventes. Il est désormais 
possible de commander un titre sans 
intermédiaire depuis le monde entier,  
y compris parmi les ouvrages anciens,  
et de le recevoir à domicile dans les 
meilleurs délais. 
Les périodiques du Muséum y sont lar-
gement représentés. Tous les articles de 
l’European Journal of Taxonomy (revue 
de systématique européenne coordonnée 
et éditée par le Muséum, qui a obtenu 
cette année son premier facteur d’im-
pact, reflétant sa notoriété) peuvent être 
consultés et téléchargés gratuitement 
depuis le site. Les revues Geodiversitas, 
Zoosystema, Adansonia et Anthropozoo-
logica sont également intégralement et 
gratuitement téléchargeables en ligne. 
Le moteur de recherche référence l’inté-
gralité du site et permet des recherches 
précises par espèce, par auteur ou en 

utilisant tout autre mot-clé. L’internaute 
peut également éditer son propre cata-
logue au format PDF en fonct ion des 
ouvrages qu’il a sélectionnés. 

Projets collaboratifs 
Pour favoriser transversalité et inter-
disciplinarité, le nouveau président du 
Muséum a lancé un appel d’offre interne 
non thématisé (ATM) coordonné par la 
DiREV. Son but est de favoriser des pro-
jets basés sur une collaboration entre 
les différents domaines scientif iques, 
propices à renforcer les interact ions 
entre recherche, collections, expertise, 
enseignement et diffusion des connais-
sances. Plus de cent vingt dossiers ont 
été analysés. Parmi eux, l’un portera par 
exemple sur l’évolution et le dévelop-
pement des ailes des papillons néotro-
picaux Morphos et associera données 
expérimentales et valorisation des col-
lections. Un autre concernera le risque 
environnemental lié à l’agriculture en 
bordure d’aire protégée et impliquera 
trois départements : Hommes, Natures, 
Sociétés, Jardins botaniques et zoolo-
giques, et Régulations, Développement 
et Diversité moléculaire. 

colloque vigie flore © pAuline conversy

pAge d’Accueil du siTe des publicATions scienTifiques



La morsure du cœlacanthe
Le cœlacanthe actuel Latimeria peut 
mordre avec une force impressionnante. 
C’est ce que pensent les chercheurs du 
département après avoir étudié une arti-
culation intracrânienne unique en son 
genre chez ce “poisson”. Cette dernière, 
sans équivalent actuel, a également été 
trouvée chez des fossiles de poissons du 
Dévonien (entre 420 et 358 millions d’an-
nées), à l’origine de l’ensemble des verté-
brés terrestres, appelés tétrapodes, dont 
le cœlacanthe est l’un des plus proches 
parents. Dans l’impossibilité d’étudier 
des spécimens vivants, des scientifiques 
avaient émis plusieurs hypothèses pour 
expl iquer sa fonct ion :  certains est i -
maient par exemple qu’elle provoquait 
une élévation du museau de 15 à 20° qui 
augmentait et accélérait l’ouverture de  
la gueule. Grâce à l’étude de spécimens 
de cœlacanthe préservés dans les collec-
tions du Muséum, le mécanisme de cette 
articulation semble enfin clarifié. Pour 
cela, les chercheurs ont eu recours à des 
dissections, à de l’imagerie par scanner 
et IRM ou encore à des programmes 
informatiques permettant de simuler par 
des équations le comportement du crâne 
en fonction de différents paramètres 
mécaniques et biologiques comme la 
taille d’ouverture de la bouche. Leurs 
résultats indiquent que cette articulation 
est en fait beaucoup moins mobile que 
ce qui avait été précédemment supposé 
mais qu’elle autorise une flexion de la 
partie antérieure du crâne pour augmen-
ter la force de morsure grâce au muscle 
unique as soc ié .  Cela permet t ra it  au 
cœlacanthe, espèce actuellement mena-
cée, de capturer des individus d’espèces 
plus grandes ou plus dures et d’exploiter 
ainsi un spectre plus large de proies.

Sortir de la liste rouge
En mat ière d’espèces menacées ,  les 
chercheurs du département proposent 
un critère universel pour définir le suc-
cès d’un programme de réintroduction. 
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pour Mieux connaître La b iodiVersité ,  suiVre 

son éVoLution et La préserVer,  Voire La restaurer, 

Les chercheurs du départeMent tentent d’ identif ier 

ses MécanisMes de Variat ion et de caractériser 

des indicateurs.  c ’est ce qu’ iLs ont fait en 20 15 

en étudiant Les transforMations et potentiaL ités 

de La Mâchoire du cœLacanthe ,  Mais aussi 

en définissant des critères de succès 

des prograMMes de réintroduction d’espèces. 

iLs éVaLuent égaLeMent L’ iMpact des pressions 

exercées par L’hoMMe sur Les MiL ieux ,  depuis 

Les teMps préhistoriques jusqu’à aujourd’hui . 

un axe de recherche iLLustré en 20 15 par Leur 

étude de L’expLoitat ion de L’arganier 

au Moyen âge au Maroc.

Biodiversité, 
recherche 
et citoyenneté 

DépArtemeNt éColoGIe et GestIoN De lA BIoDIVersIté

DIreCtIoN eN 2015 : denis couveT

CoNtACt : HAbAssi@mnHn.fr

le fruiT de l’ArgAnier,
essAouirA (mAroc)
© dAniel*d



Ce type d’opération, visant à réintroduire 
un animal ou un végétal dans une zone 
géographique d’où il a disparu, est coû-
teux et les échecs fréquents avec, par 
exemple, la mort précoce des spécimens 
réimplantés. Jusqu’à présent, lorsqu’ils 
survivaient et parvenaient à se repro-
duire, les chercheurs ne savaient pas 
quel critère prendre en compte pour attes-
ter le succès du programme : la simple 
présence d’individus ? La capacité à se 
reproduire ? L’atteinte d’un effectif seuil 
de population ? C’est finalement l’en-
semble de ces critères qui a été retenu en 
s’appuyant sur ceux utilisés par l’Union 
Internationale pour la Conservation de 
la Nature (UICN) pour établir ses listes 
rouges. Ils permettent d’évaluer le carac-
tère autosuffisant d’une population pour 
une viabilité à long terme. Cela signifie 
que l’espèce a recolonisé l’espace attri-
bué mais également qu’elle s ’y déve-
loppe et s’y reproduit de façon autonome 
et pérenne. Ce choix permet de poser un 
cadre universel pour étudier les facteurs 
responsables des succès et des échecs 
des programmes et affiner les méthodes 
de réintroduction.

De l’huile d’argan dès  
le Moyen Âge au Maroc
Pet ite rétrospect ive cette fois sur les 
espèces végétales du Maroc et, en par-
ticulier, l’arganier (Argania spinosa (L.) 
Skeels). Alors que cet arbre endémique 
du sud du pays est largement exploité 

pour son bois, comme fourrage ou encore 
pour l ’huile d’argan commercialisée 
en Occident à des fins alimentaires et 
cosmétiques, des fouilles archéologiques 
menées depuis 2009 par une mission 
franco-marocaine,  sur le site d’ Igîl îz , 
dans l’Anti-Atlas, au sud-ouest du pays, 
montrent que son huile jouait un rôle de 
premier plan au Moyen Âge. Cette zone 
rurale et montagneuse semi-aride était 
alors habitée par une population ama-
zighe composée de paysans, de dévots 
religieux et de militaires.  Des restes  
de fruits et de bois carbonisés d’arganier 
retrouvés parmi les déchets domestiques 
sont les témoins matériels de l’extraction 
d’huile d’argan, pratique que mention-
nent les textes à cette époque. 
Les recherches archéobotaniques ont 
également révélé la présence de dix-sept 
autres plantes de type céréales, légumi-
neuses, légumes, fruitiers et condiments, 
issues de productions locales : blé, orge, 
sorgho, féveroles, gesses, gourdes, bettes, 
dattes, grenades, jujubes, caroubes ou 
encore raisin. C’est d’ailleurs la première 
fois que des grains de sorgho (Sorghum 
bicolor L.) sont découverts au Maroc. 
Ces nombreuses espèces indiquent que 
les habitants amazighs ont exploité des 
milieux diversifiés, en plaine et en mon-
tagne, en pratiquant l’irrigation et la 
fumure. Des travaux complémentaires 
d’archéozoologie sur les restes d’ani-
maux domestiques retrouvés sur le site 
devraient permettre d’en apprendre plus 
sur les techniques d’élevage et l’alimen-
tation carnée de cette époque.
Ce projet original s’inscrit dans le pro- 
gramme HARGANA (Histoire et Archéo-
logie des ressources biologiques et stra-
tégie de gestion vivrière de l’arganeraie 
médiévale en montagne anti-atlasique), 
destiné à étudier les ressources végétales 
et animales domestiques et sauvages 
des habitants amazighs, ainsi que les 
modalités de gestion de l’arganeraie. Il 
est soutenu par l’initiative “Convergence” 
de Sorbonne Universités (archeozoo-
archeobota.mnhn.fr/spip.php?article253). 

ArcHéozoologie, ArcHéoboTAnique : 
sociéTés, prATiques eT environnemenTs 
direcTion : mArgAreTA Tengberg 

cenTre d’écologie eT des sciences 
de lA conservATion (cesco)
direcTion : romAin JulliArd

mécAnismes AdApTATifs eT évoluTion (mecAdev) 
direcTion : fAbienne AuJArd

bAses de données sur lA biodiversiTé , 
écologie, environnemenTs eT sociéTés (bbees)
direcTion : cécile cAllou

conservAToire boTAnique nATionAl 
du bAssin pArisien (cbnbp)
direcTion : frédéric Hendoux

unités de recherche unités de service
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libellule, gompHus puLcHeLLus © Julien lAignel

Suivre l’évolution de la nature en France 
et identifier les mécanismes qui la régissent, 
voilà la mission à laquelle Grégoire Loïs 
participe depuis qu’il a rejoint, en 2012, 
le programme de science participative 
Vigie-Nature, au sein du Muséum. La tâche 
est vaste : l’équipe d’ingénieurs dont il fait 
partie crée toutes les conditions pour que 
les participants à la vingtaine de programmes 
en cours, naturalistes, grand public, 
agriculteurs ou encore classes d’écoles, 
puissent transmettre les milliers de données 
collectées sur les oiseaux, plantes, chauves-
souris ou encore escargots. « Je m’assure 
également de l’efficacité, de la pérennité 
et de la valorisation de cette plateforme 
de données », explique l’intéressé. Pour cela, 
il développe des outils informatiques facilitant 
l’adhésion du plus grand nombre, sensibilise 
des acteurs locaux et travaille avec 
les chercheurs afin de transmettre 
les informations scientifiques qui découlent 
de ces observations aux participants 
sur le terrain. Un véritable métier-passion. 
« Naturaliste avant tout, j’ai occupé divers 
postes qui ont tous concerné la nature 
et la collecte de données. Après diverses 
missions en bureaux d’études, mon premier 
poste au Muséum, en 1996, consistait 
à gérer la base de données de baguage 
d’oiseaux ! De là, des missions à l’échelle 
européenne ou régionale, puis finalement 
Vigie-Nature », se souvient-t-il pour conclure. 

GréGoire loïs, 
viGie-nature au quotidien

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe

viGie-nature

26 Années de données d’observATions

93 publicATions scienTifiques dAns 
des revues inTernATionAles

2 10 000 pHoTos de plAnTes-pollinisATeurs

15 000 JArdins dAns lesquels sonT réAlisés 
des suivis de biodiversiTé ordinAire

producTion de 5 indicATeurs nATionAux , 
conTribuTion à 2 indicATeurs européens 
eT à 1 indicATeur inTernATionAl

pour en sAvoir plus : vigienATure.mnHn.fr



insTiTuT de sysTémATique, 
évoluTion, biodiversiTé ( isyeb)
direcTion : pHilippe grAndcolAs

ouTils eT méTHodes 
de lA sysTémATique inTégrATive (omsi)
direcTion : éric pAsqueT

unités de recherche

Un poisson peut en cacher 
un autre
Le thon rouge est le poisson pour lequel 
les substitutions sont les plus fréquentes 
en France, avec cinq filets vendus sur six 
qui proviendraient d’une autre espèce. 
Ces fraudes consistent à faire passer 
un poisson pour un autre, généralement 
plus cher ou plus populaire, que ce soit 
dans les plats préparés, sur les étals de 
poissonnerie ou encore au restaurant. 
Il est vrai que le thon rouge est un pois-
son très coûteux et très rare, f igurant 
d’ailleurs sur la liste rouge des espèces 
menacées de l’Union Internationale pour 
la Conservation de la Nature. Il  peut , 
par exemple, être confondu avec le thon 
albacore. Ce taux de substitution élevé 
n’a pas échappé aux membres du dépar-
tement qui ont mené, en collaboration 
avec d’autres chercheurs, la première 
évaluation de ce problème en France, 
sachant que la situation varie beaucoup 
selon les pays et les espèces. 
Pour cela, ils ont analysé 55 de ces der-
nières et plus de 370 filets frais et surge-
lés, ainsi que des plats cuisinés collectés 
dans des restaurants, des supermarchés 
et chez des poissonniers : soit le plus 
grand jeu de données pour un pays euro-
péen à ce jour. Ils ont ensuite appliqué la 
technique du barcode moléculaire, qui a 
été développée dans le cadre d’un projet 
international auquel plusieurs équipes 
du Muséum, et plus particulièrement 
celles du département Systématique  
et Évolution, ont activement participé.  
Elle consiste,  à part ir  d’un référent iel 
moléculaire, à reconnaître chaque espèce 
grâce à son ADN. 
Ce travail d’identification a conduit les 
chercheurs à constater que, en dehors 
du thon rouge, le taux de substitution 
pour les autres espèces est très faible 
en France en comparaison à d’autres 
pays, avec seulement 3 % des poissons 
analysés concernés. En outre, ces cas 
ne concernent que des produits vendus 
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Le départeMent systéMatique et éVoLution étudie 

Les espèces, Leur cLassification, Leur éVoLution 

et Leur adaptation aux différents MiLieux, grâce 

à un traVaiL de terrain incessant et à L’utiLisation 

de techniques de pointe, notaMMent en anatoMie 

et en génétique. iL regroupe des chercheurs 

capabLes de cLarifier Les MécanisMes de L’éVoLution 

des espèces ou bien chargés de Les décrire, 

de Les noMMer et de Les cLasser. 

en 2015, ces derniers ont Mis La systéMatique 

au serVice des consoMMateurs de poisson, identifié 

une nouVeLLe espèce d’oiseau insuLaire et aVancé 

dans La connaissance des gorgones. 

la traque 
de l’évolution 

DépArtemeNt systémAtIque et éVolutIoN

DIreCtIoN eN 2015 : guillAume lecoinTre

CoNtACt : ludivine.longou@mnHn.fr

gorgone
© noAA oKeAnos explorer progrAm, 
our deepWATer bAcKyArd: exploring ATlAnTic 
cAnyons And seAmounTs



par des poissonniers et des restaurants. 
Les auteurs de ces travaux rappellent 
que ces substitutions constituent un pro-
blème sérieux à l’échelle mondiale : non 
seulement elles trompent les citoyens qui 
veillent à une consommation raisonnée 
en évitant d’acheter des espèces rares  
ou menacées, mais elles compliquent 
aussi l’établissement de quotas favori-
sant la gestion des ressources marines.

Les gorgones à la découpe 
Autre miss ion d’ ident i f icat ion mais 
beaucoup plus complexe : les gorgones 
Chrysogorgia ! Grâce à un échantillon-
nage unique de ces coraux fourni par les 
grandes expéditions du Muséum dans le 
sud-ouest du Pacifique, des chercheurs 
du département ont  pu les  classer. 
Jusque-là, ces organismes étaient peu 
ou pas connus,  et  aucun génome de 
référence ne permettait de les étudier ni 
de les comparer entre eux. Il était donc 
impossible de rechercher des gènes 
particuliers, qui auraient pu informer sur 
l’évolution des différents organismes au 
sein du groupe. Or, la connaissance de la 
biodiversité passe aujourd’hui systémati-
quement par le décryptage du matériel 
génétique. C’est pourquoi les chercheurs 
ont utilisé une méthode de séquençage 
récente qui a enfin permis de définir des 
marqueurs génétiques. Pour cela, ils ont 
utilisé une protéine, appelée enzyme de 
restriction, qui découpe le génome au 
niveau de sites spécifiques. Le séquen-
çage se fait ensuite de part et d’autre 
de ces points de coupure, générant des 
milliers de séquences comparables d’un 
organisme à l’autre. La distribution des 
sites de coupure est en effet caractéris-
tique du génome de chaque espèce et les 
séquences obtenues sont donc plus ou 
moins proches selon le degré de parenté. 
Cette méthode a permis d’obtenir de très 
nombreux marqueurs génétiques et de 
résoudre des questions phylogéniques 
impossibles à clarifier jusque-là. 

Un oiseau endémique en Corse 
et aux îles Baléares 
Hors de l’eau cette fois, une nouvelle 
espèce de gobe-mouche originaire des 
îles de la Méditerranée, Corse et Baléares, 
vient d’être identifiée. Muscicapa tyrrhe-
nica, puisque c’est son nom, n’est pas une 
sous-espèce du gobe-mouche gris pré-
sent sur le continent (M. striata), comme 
les scientifiques l’ont longtemps cru, mais 
bien une espèce insulaire endémique  
à part entière. Il s’agit d’un véritable évé-
nement tant les descriptions de nouvelles 
espèces d’oiseaux sont rares en Europe. 

Non seulement ce groupe zoologique est 
bien connu, mais les îles de l’ouest de la 
Méditerranée hébergent peu d’espèces 
endémiques parmi les organismes dotés 
de grandes capacités de dispersion, 
du fait de leur proximité géographique 
avec le continent. Seulement, cette fois, 
les analyses génétiques sont sans appel 
et  ont  révélé de grandes di f férences 
entre les gobe-mouches continentaux  
et les insulaires, alors même que tous  
ces oiseaux se ressemblent beaucoup.
Cette découverte est le fruit du travail 
de chercheurs du département qui 
ont retracé l ’histoire évolut ive de ce 
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passereau migrateur grâce à l’analyse 
de séquences d’ADN. Ils montrent que 
l’apparition de cette espèce remonterait  
à environ un million d’années, lorsque 
les îles de l’ouest de la Méditerranée ser-
vaient de refuge pendant les périodes 
glaciaires qui ont jalonné l’Europe au 
cours de ce dernier million d’années.  
Si, lors des migrations, les oiseaux conti-
nentaux qui traversent la Méditerranée 
s’arrêtent en Corse et aux Baléares pour 
s’y reposer le temps d’une halte, parta-
geant les mêmes habitats que les insu-
laires, l’étude génétique prouve que cette 
cohabitation n’entraîne aucun croise-
ment. Les patrimoines génétiques restent 
bien cloisonnés. 
Les auteurs ont également constaté que 
l ’espèce insulaire Muscicapa tyrrhe -
nica est elle-même constituée de deux 
sous-populat ions dist inctes ;  l ’une en 
Corse (M. t . tyrrhenica) et la deuxième 
dans les îles Baléares (M. t. balearica) . 
Elles présentent de légères différences 
de plumage et ont commencé à se dif-
férencier génétiquement il y a environ 
400 000 ans. 
Malheureusement, comme beaucoup de 
passereaux migrateurs transsahariens, 
le gobe-mouche gris a vu ses effectifs 
fondre en Europe depuis une trentaine 
d’années. Dans un souci de conservation 
des espèces, cette étude devrait aider  
à évaluer le statut des populations insu-
laires indépendamment des populations 
continentales, ce qui était impossible 
lorsque toutes les populations étaient 
confondues. 

gobe-moucHe, muscicapa t yrrHenica © THibAulT pons



évoluTion des régulATions 
endocriniennes
direcTion : giovAnni levi

sTrucTure eT insTAbiliTé des génomes
direcTion : JeAn-frAnçois riou

molécules de communicATion 
eT AdApTATion des micro-orgAnismes (mcAm)
direcTion : sylvie rebuffAT

unités de recherche

Zoom sur les centromères 
chez les primates
Les chercheurs du Muséum commencent 
à percer les secrets des centromères.  
Ces séquences d’ADN mal connues 
garantissent le partage équitable des 
chromosomes au cours des divisions 
cellulaires et sont essentielles à la trans-
mission de l’information génétique. On 
sait seulement que deux chromosomes 
tout juste dupliqués avant leur répartition 
entre deux cellules filles restent attachés 
par ce fameux centromère jusqu’à leur 
séparation définitive et que ce dernier est 
constitué de séquences répétitives. Pour 
aller plus loin, des chercheurs ont analysé 
de très nombreux fragments d’ADN cen-
tromérique d’un primate, le Cercopithèque  
à queue de soleil. En séquençant ces frag-
ments, ils ont eu la surprise de ne pas tou-
jours retrouver les mêmes enchaînements 
de bases mais, au contraire, de découvrir 
plusieurs familles de séquences répéti-
tives distinctes qu’ils ont même localisées 
sur les bons chromosomes. Cette diversité 
inattendue pourrait s’expliquer par des 
coupures successives des chromosomes 
au cours de l’évolution, qui ont nécessité 
l’émergence de nouveaux centromères. 
Cette analyse devrait se poursuivre chez 
d’autres espèces de primates pour mieux 
comprendre l’évolution de ces séquences 
particulières.

Évolution de l’oreille interne 
Toujours au sujet d’évolution, focus sur  
le tympan ! Les scientifiques estiment que 
sa formation serait survenue indépendam-
ment chez les mammifères, les reptiles et 
les oiseaux, mais aucune preuve formelle 
n’existe à ce jour. Pour tester cette théorie, 
une équipe du département, associée  
à un laboratoire de l’université de Tokyo,  
a étudié l’origine embryonnaire du tym-
pan chez des animaux actuels : la souris 
et l’embryon de poulet dans son œuf.  
Ces travaux leur ont permis de constater 
que le développement du tympan était 
associé à celui de la mâchoire inférieure 
chez les mammifères, alors qu’il est au 
contraire lié à la mâchoire supérieure chez 
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L’é tude de chaque organisMe contribue 

à La connaissance du ViVant.  eLLe perMet 

au départeMent réguLations, déVeLoppeMent 

et diVersité MoLécuLaire de découVrir 

de nouVeaux MécanisMes d’adaptation, 

de croissance ou encore de défense . 

en 20 15 ,  ses chercheurs ont traVaiLLé sur 

L’éVoLution des centroMères de chroMosoMes, 

Mais aussi des t yMpans, et ont pLongé dans 

L’uniVers étonnant des Micro-organisMes.

les mécanismes 
du vivant 

DépArtemeNt réGulAtIoNs, DéVeloppemeNt et DIVersIté moléCulAIre

DIreCtIoN eN 2015 : bArbArA demeneix

CoNtACt : demeneix@mnHn.fr

cercopiTHèque à queue de soleil , 
cercopitHecus soLatus
© peggy moTscH



les oiseaux : des résultats qui confirment 
l’hypothèse d’une évolution indépendante 
de cet organe chez ces deux groupes 
après qu’ils ont divergé de leur ancêtre 
commun.

Les archées sortent couvertes 
Pour l’archée1 Sulfolobus acidocaldarius, 
l’évolution a abouti au mode… couvert. 
Ce micro-organisme vit en milieu acide et à 
température très élevée dans des sources 
chaudes volcaniques. Pas facile ! Grâce 
à un manteau appelé couche S, il résiste 
toutefois à ces condit ions extrêmes. 
Cette enveloppe existe en fait chez bien 
d’autres archées et bactéries et leur per-
met de s’adapter à toute modification 
environnementale d’acidité, de tempéra-
ture, de concentration en sel ou encore en 
métaux lourds. Pour mieux connaître ce 
manteau mystérieux, des chercheurs du 
département l’ont analysée chez Sulfolo-
bus acidocaldarius. Ils ont trouvé qu’elle 
se forme par précipitation de phosphate 
de fer sur les protéines de la paroi cellu-
laire. Ensuite, d’autres minéraux viennent 
s ’agréger pour former une véritable 
croûte minérale : un phénomène spon-
tané qui permet à la cellule de résister 
aux contraintes externes. En revanche, 
enfermée dans sa coque, elle ne peut 
plus avoir d’échanges avec l’extérieur 
et risque la mort en l’absence de trous 
dans cette couche S pour “respirer”. Cette 
biominéralisation naturelle intéresse 
au plus haut point les chercheurs. Ils 
espèrent retrouver des bactéries ou des 
archées primitives intactes derrière cette 
barrière minérale dans les collections 
fossiles tout en envisageant des applica-
tions écologiques et industrielles, telles 
la décontamination des environnements 
pollués en métaux lourds.

Les micro-organismes 
eucaryotes à découvert
Malgré l’ importance des micro-orga-
nismes pour l’équilibre des écosystèmes 
ils restent sous-documentés. À ce titre,  
une équipe du département s’est lancée 

dans la caractérisation de plusieurs 
d’entre eux, déjà connus pour leur capa-
cité à infecter des hôtes animaux ou 
humains, mais dont on ignore à peu près 
tout du fonctionnement, de l’évolution 
et des relations avec leur microenvi-
ronnement. C’est le cas des grégarines, 
parasites de nombreux animaux, des 
filaires, qui sont des vers importuns pour 
des vertébrés, ou encore du Plasmodium, 
l’agent du paludisme. Ce travail d’explo-
ration de la biodiversité fait appel à de 
nombreuses techniques moléculaires 
de génétique ou encore d’imagerie, et 
nécessite de développer des modèles 
expérimentaux uniques en forçant, par 
exemple, un parasite à infecter un hôte 
qui ne lui est pas naturel. Ces travaux 
ont conduit à la publication d’ouvrages 
en 2015 : l’un sur la biologie et la taxo-
nomie des grégarines, un autre sur l’his-
toire évolutive des filaires ou encore un 
article sur le rôle de certaines enzymes 
présentes chez les mammifères dans  
le contrôle de la multiplication du Plas-
modium chez son hôte. 

Les perturbateurs endocriniens 
coûtent cher à la société
Les méfaits sur la santé des perturbateurs 
endocriniens présents dans l’environne-
ment coûteraient environ 150 milliards 
d’euros par an aux États européens. 
C’est le constat alarmant d’une équipe 
du département qui a travaillé en colla-
boration avec des statisticiens, des éco-
nomistes, des experts en santé publique 
et des endocrinologues. Ces substances 
présentes dans des plastiques, des pesti-
cides ou encore des emballages utilisés 
quotidiennement en Europe (bisphénol, 
perchlorates, etc.) peuvent perturber le 
développement cérébral des fœtus et 
sont associées à des troubles neurocom-
portementaux et à des maladies : perte 
de quotient intellectuel, hyperactivité ou 
encore autisme. Les chercheurs ont ainsi 
estimé le coût de prise en charge de ces 
troubles et leurs répercussions sociales 
en Europe. Un signal d’alarme pour les 
décideurs sur l’urgence de limiter l’expo-
sition à ces substances. 
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1 .  ArcHée :  micro-orgAnisme unicellulAire 
procAryoTe, c’esT à dire consTiTué 
d’une cellule unique sAns noyAu eT dénué 
d’orgAniTe mAis disTincT des bAcTéries. 
les ArcHées vivenT souvenT dAns des milieux 
exTrêmes mAis cerTAines fonT pArTie 
de lA flore commensAle HumAine.

La chimie, c’est un peu sa vie ! Christine 
Bailly lui a consacré ses études, quelques 
années au CNRS et déjà dix au Muséum. 
Au sein de ce dernier, elle a créé de toutes 
pièces, avec sa collègue Séverine Amand, 
la banque de molécules chimiques. 
« Nous voulons monter une chimiothèque. 
Êtes-vous des nôtres ? » lui avait demandé 
le directeur de l’unité Chimie des substances 
naturelles en 2006. 
Elles rassemblent, trient, archivent, 
formatent et enregistrent les molécules 
issues de plantes et de divers organismes, 
isolées pour certaines depuis plus 
de cent ans ou produites par synthèse par 
les chercheurs. « Les débuts ont été assez 
fastidieux car il a fallu dépoussiérer tout cela. 
Nous pensions ne jamais y arriver », 
se souvient-elle. Mais, à force de travail, 
la chimiothèque prend forme et se voit 
attribuer un objectif : faire en sorte 
que des biologistes s’intéressent 
à elle pour découvrir des molécules avec 
de nouvelles applications. Cet intérêt naît 
dès son intégration à la Chimiothèque 
nationale en 2007, laquelle regroupe 
toutes les chimiothèques de France. 
« À ce jour, 26 laboratoires ont déjà testé 
nos 1 440 molécules avec trois découvertes 
significatives. C’est une grande satisfaction 
de voir le fruit d’années de recherche ainsi 
valorisé. Et ce n’est qu’un début, car nous 
continuons d’enrichir la banque en lien avec 
différentes unités du Muséum et projetons 
d’exploiter la richesse inestimable 
des collections de la zoothèque. » 

les tours de chimie 
de christine Bailly 

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe



biologie des orgAnismes 
eT écosysTèmes AquATiques (boreA)
direcTion : sylvie dufour

lAborAToire d’océAnogrApHie 
eT du climAT, expérimenTATion 
eT ApprocHes numériques (loceAn)
direcTion : Anne-mArie lézine

unités de recherche 

Le cœlacanthe est bien pourvu 
d’un poumon  
Le cœlacanthe n’a aucun besoin de 
poumon puisqu’il vit dans les grandes 
profondeurs. Toutefois, il en possède un, 
ou presque ! Cette découverte règle la 
question de la présence hypothétique 
d’un reste de vessie natatoire chez ce 
“poisson”, une poche se remplissant ou 
se vidant de gaz et lui permettant de 
plonger ou au contraire de remonter vers 
la surface. En effet, longtemps considéré 
comme un exemplaire de cette vessie 
particulière, également présente chez 
les poissons téléostéens1, un diverticule 
relié à l’œsophage vient d’être identifié 
comme un poumon vestigial. Des cher-
cheurs du Muséum l’ont étudié chez 
cinq cœlacanthes à différents stades du 
développement : en cours de gestation, 
juste après la naissance, au stade juvé-
nile puis adulte. Grâce à la tomographie 
3D et au croisement de différentes disci-
plines, ils ont pu constater la formation 
d’une ébauche de poumon au stade 
fœtal, dont le développement ralentis-
sait fortement par la suite. Pas de vessie 
natatoire, donc, chez le cœlacanthe mais 
une sorte de poumon résiduel. 

Les gènes de l’anguille 
voient double
Autre espèce fascinante, l’anguille. Son 
cycle de vie extraordinaire est marqué 
par de longues migrations transocéa-
niques et des mécanismes complexes 
de contrôle de la reproduction. Sa matu- 
rat ion sexuel le reste par exemple 
bloquée tant qu’elle ne quitte pas les 
eaux douces pour le large.  Mais elle 
est aujourd’hui en danger d’extinction 
et il est nécessaire d’en savoir plus sur 
son évolution et sur ses fonctions biolo-
giques et hormonales afin d’améliorer sa 
protection. Rien de tel pour cela qu’une 
analyse génétique poussée. C’est dans 
ce but que des chercheurs du départe-
ment ont participé, avec des collègues 
européens et japonais, à la fondation 
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aucun MiL ieu aquatique n’échappe au départeMent. 

or, L’é tude des eaux et des organisMes qui 

y proLifèrent est r iche d’enseigneMents sur 

Le fonctionneMent et L’éVoLution des écosystèMes 

sous contrainte natureLLe ou de L’hoMMe. 

L’année 20 15 L’a parfaiteMent iLLustré aVec L’étude 

de L’effet catastrophique d’un pathogène hébergé 

par un pet it goujon asiat ique sur Les autres 

espèces,  Le renouVeau du poisson des gLaces après 

une surpêche , Le suiV i  de popuLations de Manchots 

royaux affectées par Les anoMaLies cLiMatiques 

ou encore des études Menées sur L’anguiLLe 

et Le cœLacanthe .

entre eau douce 
et océans 

DépArtemeNt mIlIeux et peuplemeNts AquAtIques

DIreCtIoN eN 2015 : guy duHAmel

CoNtACt : dAgrAcA@mnHn.fr

mAncHoTs royAux , 
aptenodytes patagonicus
© sAmuel blAnc



d’un consortium international pour son 
séquençage génomique. Ce travail leur 
a permis d’observer de nombreux gènes 
en double, issus de deux processus de 
duplication de génome chez les ancêtres 
vertébrés des poissons téléostéens dont 
elles descendent, puis d’un troisième cas 
de duplication survenu plus tard, dans 
un sous-groupe de poissons téléostéens 
dont elles sont issues : les élopomorphes. 
Ces phénomènes de duplication au cours 
de l’évolution sont connus et permettent 
aux espèces de se diversi f ier grâce  
à l’acquisition de nouvelles fonctions. 
Or, le maintien ou la perte de copies de 
gènes dupliqués constituent des infor-
mations précieuses pour comprendre 
l ’évolut ion et le fonct ionnement des 
mécanismes reproductifs de l’anguille 
avec, par exemple, la découverte de 
deux exemplaires d’un gène codant 
le récepteur d’une hormone sexuelle 
majeure chez ce poisson. Pour conforter 
ce travail, le consortium vient de lancer 
un autre programme basé sur les nou-
velles méthodes de séquençage direct 
de très longues séquences d’ADN. Celui-
ci n’est plus coupé en morceaux mais 
séquencé sur toute sa longueur, évitant 
les problèmes possibles de reconstitution 
de fragments d’ADN, en particulier en 
présence de ces fameux gènes doublons. 

Le goujon asiatique sous haute 
surveillance
Si l’anguille est en danger, le goujon 
asiatique (Pseudorasbora parva) se porte 
lui comme un charme, alors qu’il repré-

sente une véritable calamité écologique. 
Originaire de Chine, ce petit poisson 
de dix centimètres envahit rapidement 
de nombreux cours d’eau en Asie et en 
Europe où il génère des taux de morta-
lité importants au sein de nombreuses 
espèces. Ce n’est pas qu’il soit particu-
lièrement gourmant mais il héberge, 
sans aucune conséquence pour lui, un 
parasite (Sphaerothecum destruens ) 
redoutable pour la plupart des autres 
poissons .  Un chercheur du départe -
ment, en collaboration avec une équipe 
turque, vient de montrer que ce dernier 
tue indirectement 80 à 90 % de certaines 
espèces de poissons qui le côtoient en  
à peine quatre ans. Pour le découvrir,  
les scientifiques ont étudié en temps réel 
la baisse de biodiversité consécutive à 
la colonisation par Pseudorasbora parva 
d’un bassin situé au sud-ouest de la Tur-
quie, entre 2009 et 2013. À cette situation 
très préoccupante pour la sauvegarde 
de certaines espèces d’eau douce déjà 
menacées s’ajoute la propagation du 
parasite en milieu marin où i l  a été 
découvert chez le bar, dont l’aquaculture 
a un fort impact économique en Médi-
terranée. Il a également été retrouvé 
dans des fermes d’élevage de saumon en 
Californie avec une mortalité toujours de 
l’ordre de 90 %. Le contrôle de la diffusion 
et de la prolifération du goujon asiatique 
est donc une urgence. 

Le poisson des glaces 
sur le grill 
Beaucoup plus au sud, c’est le renouveau 
du poisson des glaces (t) .  Cette espèce 
emblématique du plateau de Kergue-
len, dans l’océan Austral, dont le sang 
est incolore et qui produit des protéines 
antigel, est enfin de retour après avoir 
pratiquement disparu dans les années 
1990. Un phénomène probablement im-
putable à une surexploitation par pêche, 
interdite par la suite.  Des chercheurs 
du département ont constaté, au cours 
d’une campagne menée en 2015, qu’il 
recolonisait progressivement son secteur 
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de prédilection au nord-est du plateau. 
L’analyse de ces poissons par classes 
d’âge permet maintenant d’évaluer le 
rythme de cette recolonisation et d’enca-
drer une reprise progressive de la pêche, 
dans un souci de gestion durable et pour 
éviter, à l’avenir, tout nouveau scénario 
catastrophe.

Les manchots royaux victimes 
du réchauffement climatique 
Les manchots royaux paient au prix fort 
le réchauffement climatique. C’est ce que 
vient de conclure une équipe incluant un 
chercheur du département qui a suivi ces 
animaux par satellite pendant seize ans 
sur l’île de Crozet, située dans les Terres 
australes. Ils ont constaté que le réchauf-
fement des eaux de surface obligeait  
les animaux à nager beaucoup plus loin 
vers le sud et plus profondément pour 
s ’alimenter :  un degré supplémentaire 
est ainsi associé à un déplacement de 
130 km de plus. 
En 1997, année marquée par une aug-
mentation exceptionnelle de tempéra-
ture supérieure à 2°C, les animaux ont dû 
doubler les distances parcourues et plon-
ger à une profondeur de 30 % supérieure 
à la moyenne. Ces contraintes extrêmes 
ont entraîné une mortalité importante 
chez les manchots qui s’était traduite par 
une diminution de 34 % de la population 
d’adultes reproducteurs l’année suivante.

1 .  poissons TéléosTéens : ordre qui 
comprend lA plupArT des poissons AcTuels.

gouJon AsiATique mâle, pseudorasbora © r.e .  gozlAn

poisson des glAces © mArrAbbio2



insTiTuT de minérAlogie, de pHysique 
des mATériAux eT de cosmocHimie ( impmc)
direcTion : guillAume fiqueT

cenTre de recHercHes sur lA pAléobiodiversiTé 
eT les pAléoenvironnemenTs (cr2p)
direcTion : sylvie crAsquin

unités de recherche 

Première étape de formation 
des planètes 
La première étape de formation de la 
Terre et des autres planètes se serait 
brutalement interrompue 1 ,5 mill ion 
d’années après celle du système solaire, 
qui remonte elle-même à environ 4,567 
milliards d’années. Ce résultat étonnant 
a été obtenu par des chercheurs du 
département ,  associés à une équipe 
internationale. Jusqu’alors, on pensait 
que cette première phase avait duré 
deux fois plus longtemps. Pour arriver à 
cette conclusion, les chercheurs ont étu-
dié une météorite très primitive appelée 
chondrite d’Allende, riche en noyaux 
radioactifs qui permettent de dater les 
principales étapes de la formation des 
planètes. Depuis sa chute sur Terre, en 
1969, cette météorite a d’ailleurs déjà 
fourni des informations extrêmement 
précieuses. Les causes de ce coup d’arrêt 
sont encore mystérieuses mais le fait de 
connaître précisément sa date fournit un 
outil précieux pour tenter de simuler le 
plus justement possible cette première 
étape, essentielle dans l’établissement  
de la composition chimique des planètes. 

Quand le soleil modifie 
la matière organique
Des chercheurs du département ont 
découvert que le rayonnement solaire 
avait joué un rôle dans la transformation 
de la matière organique extraterrestre, 
qui a pu participer à l’apparition de la 
vie sur Terre. Ils ont utilisé une source 
d’électrons,  s imulant le rayonnement 
solaire, afin d’irradier des analogues de 
matière organique extraterrestre telle 
que celle retrouvée dans des météorites 
très primitives. Appelées chondrites car-
bonées, ces dernières se sont formées en 
même temps que le système solaire et 
à partir des mêmes composants. Ils ont 
alors observé un enrichissement en deu-
térium, l’isotope1 lourd de l’hydrogène, 
traduisant une modification de la matière 
organique présente. Jusque-là, les scien-
tifiques estimaient que seules des réac-
tions chimiques à très basse température 
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de Mars à La boLiV ie ,  Le départeMent histoire 

de La terre étudie Les forMations géoLogiques 

et Les restes b ioLogiques pour coMprendre 

La diVersif ication de La V ie et L’éVoLution 

de L’uniVers au cours du teMps. 

en 20 15 ,  Les chercheurs ont progressé 

sur La connaissance du systèMe soLaire , 

traVaiLLé sur L’origine de La Matière organique 

et étudié pLusieurs organisMes fossiLes : 

Les thyLacocéphaLes ou encore Les pantodontes. 

remonter 
le temPs

DépArtemeNt hIstoIre De lA terre 

DIreCtIoN eN 2015 : cHrisTiAn JourdAin de muizon

CoNtACt : muizon@mnHn.fr

reconsTiTuTion de a . inopinata 
dAns son HAbiTAT nATurel
© m.n.H.n. - J.  JAcquoT-HAméon



(-250°C), aux confins du système solaire 
ou dans l’espace situé entre les étoiles 
pouvaient produire des matériaux riches 
en deutérium. Si cette nouvelle théorie se 
confirme, cela signifie que l’enrichissement 
en deutérium a également eu lieu à plus 
haute température (20°C)  sous l ’e f fet 
du rayonnement solaire, dans la partie 
centrale du système solaire, à l’endroit 
et  au moment même où se formaient 
les embryons des planètes. 

Une croûte continentale
primitive sur Mars
Petit détour du côté de Mars qui, fina-
lement, possèderait bien l’équivalent 
de notre croûte continentale. Alors que 
la planète rouge semblait  presque 
entièrement recouverte de roches basal-
t iques sombres, qui forment sur Terre 
le plancher océanique, Curiosity vient 
de révéler pour la première fois la pré-
sence de roche granitique plus évoluée. 
La microsonde laser  ChemCam du 
robot a en effet analysé la composition 
chimique de vingt-deux fragments assez 
clairs et très anciens (environ 4 milliards 
d’années) ,  issus des parois du cratère 
Gale, où Curiosity a atterri. Elle a révélé 
l’existence de roches légères, riches en 
feldspaths et parfois en quartz, similaires 
à celles de notre croûte continentale 
datant de l’ère archéenne, il y a plus de 
2,5 milliards d’années. Les scientifiques 
pensaient jusque-là que ces roches plus 
sophistiquées n’existaient que sur Terre, 
ce qui interroge sur leur mode d’appari-
tion sur cette autre planète. Malgré cette 
découverte, rien n’indique à ce stade que 
Mars ait pu posséder, comme la Terre, 
une alternance de continents et d’océans. 

Les yeux exceptionnels 
des thylacocéphales 
Revenons sur  Terre et  parlons thy-
lacocéphales !  Ces arthropodes2 du 
Jurassique moyen (160 mill ions d’an-
nées) étaient probablement de très bons 
chasseurs visuels. C’est ce que pensent 
des chercheurs du département qui 
ont étudié des fossiles de cette espèce, 

parfaitement conservés, en provenance 
du gisement de La Voulte -sur-Rhône, 
en Ardèche. L’analyse des spécimens a 
révélé des yeux gigantesques, fossilisés 
en volume et dont la structure interne 
est préservée jusqu’au niveau cellulaire. 
La surface était constituée d’un réseau 
d’environ 18 000 facettes hexagonales 
sensibles à la lumière. Un record pour 
les arthropodes fossiles et actuels et qui 
n’est surpassé que chez les libellules. 
Par ailleurs,  la structure interne était 
composée de cônes cristallins, des sortes 
de lentilles, contenant des cellules réti-
niennes organisées en rosettes. Des yeux 
à l’acuité certainement remarquable. 
Leur talent pour la chasse se confirme 
grâce à l’analyse des organes internes 
et des contenus ingérés fossilisés. Elle 
a montré qu’ils se nourrissaient, entre 
autres, de crustacés dont ils régurgitaient 
probablement les fragments de carapace.

Des pantodontes au scanner 
D’autres restes, remarquablement bien 
conservés et datant du tout début de l’ère 
tertiaire (il y a 65 millions d’années), ont 
été trouvés en Bolivie par des chercheurs 
du département : ceux de pantodontes, 
des mammifères placentaires omnivores 
allant de la taille d’un cochon d’Inde 
à celle d’une vache.  Une découverte 
exceptionnelle quand on sait combien 
les vestiges de mammifères sont rares 
et fragmentaires dans les niveaux de 
cette époque, où l’on ne retrouve le plus 
souvent que des dents isolées. Cette fois, 
les chercheurs ont pu étudier, à l’aide 
d’un scanner tomographique, plusieurs 
crânes et un squelette complet de la seule 
espèce de pantodonte australe connue  
à ce jour, Alcidedorbignya inopinata. Tous 
les autres pantodontes vivaient dans 
l’hémisphère nord (Chine, Amérique du 
Nord, Europe) où ils disparurent il y a 
40 millions d’années. A. inopinata était  
le plus petit d’entre eux et le plus ancien. 
Enfin, les résultats de cette étude montrent 
que, bien qu’essentiellement terrestre, 
le pantodonte bolivien était  capable  
de grimper aux arbres afin d’échapper 
aux prédateurs.
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1 .  isoTopes :  différenTes formes d’un même 
élémenT cHimique qui se disTinguenT 
pAr leur nombre de neuTrons dAns le noyAu 
eT donc leur mAsse.

2 . ArTHropode : inverTébré Au corps 
composé de segmenTs possédAnT 
cHAcun une pAire d’Appendices ArTiculés 
eT recouverT d’une cArApAce rigide. 

Une vie au contact des fossiles. C’est 
véritablement le parcours de Philippe Richir* 
qui exerce depuis 40 ans le métier de 
préparateur-mouleur au sein du Muséum. 
« Cette activité consiste à préparer les fossiles 
issus de fouilles afin que les chercheurs 
puissent les étudier. Ils me parviennent 
plâtrés dans leur roche d’origine et je  
dégage celle-ci à l’aide d’outils très fins  
ou de produits chimiques. Selon la dureté  
de la roche ou la fragilité de l’échantillon,  
je peux passer une demi-journée sur une 
pièce ou plusieurs mois. Je produis aussi  
des moulages, c’est à dire des copies 
de fossile, à l’aide de résine et à partir 
d’originaux. Cela permet d’envoyer des 
reproductions à d’autres équipes à partir  
de pièces du Muséum ou, inversement,  
de rapporter des copies de fossiles détenus 
par des musées ou laboratoires étrangers. » 
Philippe Richir travaille sur des spécimens 
déposés directement à son atelier quand  
il n’accompagne pas les chercheurs sur  
le terrain. « C’est toujours plus intéressant 
de travailler sur des pièces qu’ on a récoltées 
soi-même », reconnaît-il. À raison de deux 
missions par an environ, il a véritablement 
parcouru le globe et apprécie tout 
particulièrement ces moments de partage  
et de rencontres avec des scientifiques  
du monde entier. « Je reviens d‘un mois  
au Laos avec de nouveaux fossiles découverts 
et des moules de vertèbres d’Ichthyovenator  
du musée des Dinosaures de Savannakhet », 
se réjouit-il.

*Il vient d’ailleurs de recevoir les insignes de 
chevalier de l’ordre des Palmes académiques.

PhiliPPe richir, Pièce 
maîtresse en PaléontoloGie

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe



éco-AnTHropologie eT eTHnobiologie 
direcTion : serge bAHucHeT eT évelyne Heyer

pATrimoines locAux eT gouvernAnce 
direcTion : dominique guillAud eT yves girAud

cenTre AlexAndre-Koyré :  cenTre de recHercHe 
en HisToire des sciences eT des TecHniques 
direcTion : AnTonellA romAno

unités de recherche 

À chacun sa façon de jouer 
de la musique 
Aucune façon de jouer d’un instrument 
n’est anodine. Elle dépend de contraintes 
mécaniques ,  acoust iques et  ergono -
miques, mais aussi de valeurs culturelles 
et comportementales. Des chercheurs du 
département l’ont bien compris et ont 
décidé de se lancer dans une vaste étude 
de comparaison des pratiques gestuelles 
entourant le jeu des percussions, harpes, 
luths ou encore flûtes dans différentes 
régions du monde :  Afrique, Asie cen- 
trale et Occident. Ce projet est mené sous 
l’égide de la chaire Geste, Acoustique, 
Musique (GeAcMus) mise en place par  
la ComUE Sorbonne Universités.
Les chercheurs procèdent à des obser-
vations dans le cadre de répétit ions, 
d’enregistrements studio, de concerts ou 
encore de rituels. Les doigts des joueurs 
sont équipés de capteurs destinés à étu-
dier la mécanique des gestes et les inter-
prètes sont interrogés sur leur rapport 
à la musique et à l’instrument. En 2015, 
des missions de terrain ont été menées 
au Cameroun et en Iran ; d’autres sont 
prévues en 2016. C’est le premier travail 
de cette ampleur concernant l’impact  
de la diversité culturelle sur la musique.

Patrimoines alimentaires
Après l’oreille, le goût. Deux projets de 
recherche ont permis d’étudier les patri-
moines alimentaires à travers le monde. 
Le premier, “Patrimoines alimentaires et 
gastropolitiques” (FoodHerit), examine 
la façon dont un modèle alimentaire 
devient patrimoine et en évalue les 
retombées pol it iques ,  économiques  
et sociales. 
Ces travaux ont notamment concerné 
l’inscription d’une partie de la cuisine 
mexicaine,  celle du Michoacán, sur 
la liste du patrimoine culturel imma-
tériel par l’Unesco. Le second projet, 
“Patrimoines alimentaires et pratiques 
culinaires” (Palim), se concentre sur les 
fondements sociaux, physicochimiques 
ou microbiologiques des patrimoines 
alimentaires. L’un des objectifs est d’ana-
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Le départeMent hoMMes, natures,  sociétés étudie 

Les reLations entre Les sociétés huMaines et Leurs 
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ses cultures
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CoNtACt : bie@mnHn.fr 

pluriArc Appelé ngWomi, cHez les TéKé du gAbon. 
pHoTo de 2004 Au villAge d’odJoumA .
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lyser leur construction à travers la spéci-
ficité des ingrédients et des techniques 
pour l’obtention de textures, de saveurs 
et d’arômes particuliers. Les chercheurs 
se sont notamment penchés sur le cacao 
et le kéfir, boissons fermentées à base de 
fruits ou de lait. Deux colloques interna-
tionaux et pluridisciplinaires ont eu lieu 
autour de ces thèmes en octobre, à Paris 
(Food Heritage and Culinary Practice) , 
et en décembre, à Mexico (Patrimonios 
alimentarios : consensos y tensiones).

Le précieux savoir des locaux  
Les peuples autochtones ont leurs secrets 
culinaires mais ils ont aussi beaucoup 
à nous apprendre sur la gestion de la 
biodiversité face aux contraintes envi-
ronnementales.  Prenez l ’exemple des 
Sami, les éleveurs de rennes de Laponie, 
obligés de s’adapter aux exigences du 
climat polaire et du nomadisme, mais 
aussi des Indonésiens, qui exploitent  
le miel d’abeilles à l’état sauvage. 
Les chercheurs du département en font 
régulièrement le constat à travers leurs 
missions de terrain. L’un d’eux est membre 
du réseau d’experts scientifiques du pro-
gramme intergouvernemental sur la bio-
diversité et les services écosystémiques 
(IPBES) et du groupe d’experts sur les 
savoirs locaux. Son objectif : promouvoir 
la prise en compte des savoirs locaux 
dans les décisions internationales sur la 
gestion de la biodiversité et l’évaluation 
des changements environnementaux. 
Cet te mobil isat ion s ’est  i l lust rée par 
la publication d’un article collectif du 
département sur les insectes pollinisa-
teurs et l’apiculture traditionnelle dans 
trois sociétés, un rapport de l’IPBES sur 
la pollinisation et les pollinisateurs, et 
les travaux d’un groupe d’experts sur 
les savoirs locaux. En parallèle, dans le 
cadre de la COP21, une grande confé-
rence internationale a eu lieu fin 2015 
au Musée de l’Homme et à l’Unesco sur  
le thème “Temps d’incertitude et rési-
lience :  les peuples autochtones face 
aux changements climatiques”, réunis-
sant plus d’une centaine d’intervenants, 
autochtones, politiques et scientifiques. 

Focus sur les observatoires 
de la biodiversité 
Autres acteurs mobilisés autour de la 
biodiversité ; les naturalistes amateurs. 
Pourquoi et comment s’organisent-ils ? 
Comment contribuent-ils à la connais-
sance et à la préservation de la biodi-
versité ? Pour quel résultat ? C’est à ces 
questions que des chercheurs du dépar- 
tement ont tenté de répondre dans le 
cadre du projet LEVANA, financé par 
le ministère de l’Écologie, pour étudier 
les éléments environnementaux qui 
favorisent l’abondance des papillons 
de jour. Ce projet de deux ans, qui s’est 
achevé en 2015, s’appuyait largement 
sur les sciences participatives et les 
observatoires amateurs. C’est pourquoi 
les chercheurs y ont inclus un volet 
socio-anthropologique visant à décrire 
le fonct ionnement de ces disposit i f s  
et leur essor. Pour cela, ils sont partis  
à la rencontre d’associations de lépi-
doptéristes et d’agriculteurs participants 
à un observatoire thématique. Sujet d’ac-
tualité à l’heure où débute au Muséum  
le projet “65 Millions d’Observateurs” !

Préférence manuelle 
chez les primates 
D’autres chercheurs du département 
ont observé la préférence manuelle du 
gorille. Alors que l’Homme est très majo-
ritairement droitier, la situation est plus 
confuse chez ce primate. Pour en savoir 
plus, ils ont comparé son attitude face 
à différentes tâches en milieu naturel 
et en zoo par rapport à des chasseurs- 
cueilleurs Aka de République centrafri-
caine, naïfs vis-à-vis de l’écriture et des 
Occidentaux. Ils ont constaté que les 
hommes utilisaient préférentiellement 
leur main droite en toutes circonstances 
alors que les gorilles le faisaient seule-
ment pour les tâches les plus complexes, 
suggérant que la préférence manuelle se 
serait développée, entre autres, avec une 
plus grande complexité des manipula-
tions, incluant l’utilisation d’outils. 
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Le Musée de l’Homme. Histoire 
d’un musée laboratoire 
Retracer l’histoire fascinante du Musée 
de l’Homme, tel est l’objectif de l’histo-
rien des sciences Claude Blanckaert  
à travers le nouveau livre collectif qu’il a 
coordonné. Conçu par Paul Rivet en 1937, 
le lieu a immédiatement combiné de 
manière “révolutionnaire”, selon Claude 
Lévi-Strauss, les activités de conserva-
tion, d’exposition, de recherche et d’en-
seignement. Investi dès son origine d’une 
véritable mission civique, l’établissement 
est vite devenu la plaque tournante des 
questionnements sur l’Homme dans sa 
diversité. L’histoire scientifique de l’ins-
titution s’entrelace avec les événements 
politiques tels que le colonialisme ou la 
résistance contre le fascisme, mais aussi 
avec les femmes et les hommes qui en 
ont été les acteurs jusqu’à sa refondation 
en 2015.
Le Musée de l’Homme. Histoire d’un musée 
laboratoire  Ouvrage coordonné par 
Claude Blanckaert, préface d’Yves Cop-
pens. Éditions du Muséum/Artlys, 2015.

Les grands singes exposés 
L’année 2015 a été marquée par l’exposi-
tion Sur la piste des Grands Singes, qui a 
permis de présenter ce que l’on connaît 
maintenant de leur comportement dans 
les forêts équatoriales d’Afrique et d’Asie, 
grâce au travail de terrain de quatre 
équipes de primatologues du Muséum  
et leurs associés. 

bonobo, pan paniscus © JeAn-micHel Krief



HisToire nATurelle de l’Homme préHisTorique 
direcTion : cHrisTopHe fAlguères

unité de recherche 

Déménagement au Musée 
de l’Homme 
Près de cinquante enseignants-chercheurs, 
doctorants et post-doctorants, chercheurs, 
ingénieurs, techniciens et administratifs 
du département de Préhistoire t ra-
vaillent désormais dans les bureaux et 
les laboratoires rénovés du Musée de 
l’Homme. Les collections de préhistoire 
suivent depuis le début de l’année 2016, 
gagnant progressivement les réserves 
du nouvel établissement. Autant dire 
que ce site et l’Institut de Paléontologie 
Humaine constituent désormais les deux 
grandes implantations parisiennes du 
département .  Au Musée de l ’Homme, 
les chercheurs bénéficient des nouveaux 
plateaux d’instrumentation technique, 
opérationnels depuis quelques mois, 
qui suscitent un grand intérêt dans la 
communauté scientifique nationale et 
internationale. Ils offrent un équipement 
de pointe et le soutien d’experts référents 
permettant de dynamiser les recherches. 
Deux de ces plateaux analytiques mo-
dernes sont animés ou coanimés par des 
membres du département de Préhistoire.

La précieuse imagerie 
2D et 3D 
Équipé de scanners et autres appa-
reils d’imagerie et de photographie, 
le plateau technique 2D et 3D permet 
d’étudier une multitude d’objets et de 
sites : des fossiles humains et animaux, 
des productions humaines telles que les 
industries lithiques et les objets sym-
boliques (parures et art mobilier), mais 
aussi des sols archéologiques ou encore 
de l’art rupestre. Les travaux d’imagerie, 
qui font partie des instruments scienti-
fiques d’avenir, renseignent également 
sur la fonction d’outils, à partir des 
traces laissées lors de leur utilisation, 
ou même sur les conditions d’enfouisse-
ment des fossiles. Certains appareils sont 
transportables et donc manipulés au 
plus près des collections de préhistoire 
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et d’anthropologie, voire sur le terrain. 
Cette mobilité rend possible l’acquisition 
immédiate des données numériques sur 
les objets trouvés sur place, quitte à les 
analyser plus tard. Les chercheurs ont, 
par exemple, reconstitué en 3D le site de 
Leopard Cave (Erongo, Namibie) à la fin 
de la saison de fouille 2015, de manière 
à étudier la position des peintures et les 
traces de pigments sur la paroi, en rela-
tion avec les niveaux archéologiques 
fouillés. 
L’imagerie offre également la possibilité 
de préserver et valoriser les objets de 
collections en les dupliquant virtuelle-
ment, et d’enrichir les bases de données 
mises à la disposition des scientifiques, 
des muséographes et des enseignants. 
La gestion de ce plateau est mutualisée 
avec le département Hommes, Natures, 
Sociétés.

Vers de meilleures datations
L’autre plateau est destiné à la caracté-
risation et à la datation des matériaux 
anciens et des sédiments. Il comprend 
un vaste matériel d’extraction et de pré-
paration des échantillons, et des appa-
reils d’analyse de la composition de ces 
derniers. Il accueille les doctorants et 
les chercheurs travaillant sur des sujets 
aussi divers que la datation de sites 
préhistoriques du Paléolithique moyen 
(- 300 000 à - 40 000 ans) ou supérieur 
(- 40 000 à - 10 000 ans), la caractérisation 
de pigments ou encore de céramiques 
archéologiques. Les travaux menés per-
mettent de reconstruire des paléo-envi-
ronnements, c’est-à-dire de reconstituer 
l’ensemble de la faune et de la flore 
présentes à proximité d’un site archéolo-
gique. Pour cela, les chercheurs étudient 
la composition chimique d’objets ou de 
sédiments retrouvés sur place. Sur le site 
préhistorique de Tabon, aux Philippines, 
par exemple, une équipe tente de décou-
vrir l’environnement végétal de l’époque 
en analysant la composition chimique de 
fragments microscopiques de cuticules 

d’insectes conservés dans des couches 
de guano vieilles de plusieurs dizaines 
de milliers d’années. Cette investigation 
donne des informations sur l’environne-
ment et le climat autour du site à cette 
époque. 

Des projets de recherche
De nombreux autres projets de recherche 
émanent de cette dynamique pour tenter 
de comprendre l’Homme et son évolution, 
ses comportements et les interactions 
entre les sociétés et l’environnement au 
cours du temps. 
C’est le cas du projet “Des colorants et 
des Hommes, 100 000 ans de modernité 
picturale”, financé par le programme 
“Convergence Science et Patrimoine 
culturel” de Sorbonne Universités. À par-
tir d’échantillons provenant de plusieurs 
sites archéologiques marocains, des 
chercheurs du département ont étudié 
l’utilisation de pigments dans des enduits 
de construction depuis les périodes pré-
historiques jusqu’au Moyen Âge. 
L’identification chimique de ces pigments 
et  l ’étude de la façon de les extraire 
permet d’en savoir plus sur les rapports 
entre les hommes qui occupaient ces 
sites et leur environnement géologique. 
Les pigments préhistoriques,  souvent 
des oxydes de fer tels que l’hématite, de 
teinte rouge, obligeaient par exemple 
les populations à ramasser ce minéral 
à l’état naturel à des distances parfois 
éloignées. Pour d’autres, la provenance 
demeure énigmatique, ce qui offre de 
nouvelles pistes de travail. Compte tenu 
de la quantité de données recueillies, 
les scientifiques ont fourni un nouveau 
matériel important pour étudier les com-
portements techniques et symboliques 
de ces populations passées. 
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Quelle vision les hommes préhistoriques 
avaient-ils de nos plus proches parents 
les singes ? C’est la question à laquelle 
tente de répondre Thomas Ingicco, maître 
de conférences au Muséum et spécialiste 
de ces questions pour l’Asie du sud-est. 
Il existe en effet, sur les sites archéologiques 
datant de - 12 000 à - 4 000 ans, des restes 
suggérant l’importation et l’utilisation locale 
de ces animaux par les occupants pour divers 
motifs : alimentaires, funéraires, d’outillage 
ou encore de domestication. 
Dans le cadre de trois mois de mission 
par an environ, essentiellement aux 
Philippines et en Indonésie, Thomas Ingicco 
effectue lui-même des fouilles et étudie 
les pièces retrouvées le plus souvent sur 
place. Ses analyses permettent d’en savoir 
plus sur les liens qui unissaient les chasseurs-
cueilleurs de l’époque et les primates non 
humains, ainsi que sur les habitudes de vie 
des premiers. En outre, elles apportent 
de précieuses informations sur les milieux 
de vie. « En étudiant les os et les habitudes 
alimentaires des primates il y a environ un 
million d’années, nous pouvons savoir s’ils 
vivaient dans les arbres, au sol ou dans 
des mangroves et contribuer à la restitution 
des paléo-environnements », précise-t-il. 
Après une thèse sur ces questions au Muséum 
et un post-doc de trois ans aux Philippines, 
il a rejoint l’institution il y a près de deux ans 
et se réjouit chaque jour de la diversité 
de son activité. « Le fait de passer sans cesse 
du terrain, au laboratoire et à un ordinateur, 
en France et à l’étranger évite toute routine. 
Mon travail est passionnant », ajoute-t-il. 

thomas inGicco, 
des Primates et des hommes

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe





former 
 enseiGner

Au cœur des interrogations 
sur la diversité biologique 
et, plus largement, des sciences 
de la nature et de l’Homme, 
l’enseignement s’appuie 
sur la richesse des collections 
minérales et organiques 
du Muséum, l’expertise 

de ses équipes de recherche 
et leur connaissance du terrain. 
Il s’exerce à trois niveaux : 
master, école doctorale 
et formation continue 
des enseignants des premier 
et second degrés.

ArcHéocèTe cyntHiacetus peruvianus
© m.n.H.n. - A . iATzourA

rHodocHrosiTe , collecTion du muséum
© m.n.H.n. - pHoTo sT HilAire / A . dAHmAn
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20 1 éTudiAnTs de mAsTer 

166 docTorAnTs

32 THèses souTenues

2 7 12 enseignAnTs des premier 
eT second degrés formés 
en sTAges in situ

chiffres-clés 2015

Un enseignement attractif
Adossé aux laboratoires de recherche, 
aux collections et aux galeries, l’ensei-
gnement universitaire au Muséum est 
construit autour d’une mention de master 
et d’une école doctorale pluridiscipli-
naires, dont l’attractivité s’est renforcée 
depuis le début du présent contrat quin-
quennal. En synergie avec ces forma-
tions diplômantes, une forte activité de 
formation des enseignants du premier 
et du second degré se développe. Dans  
le même temps, le Muséum s’ouvre éga-
lement aux étudiants de licence d’autres 
établissements qui, pour certains, seront 
ses étudiants de demain, à travers une 
offre axée sur son cœur de métier. L’ou-
verture se fait aussi vers un public tant 
universitaire que professionnel, dans le 
cadre des “Cours Muséum”. Enfin, depuis 
2015, le Muséum figure sur la liste des 
établissements délivrant l’habilitation  
à diriger des recherches (HDR).

Journée d’intégration
Placée sous le signe de l ’approche 
interdisciplinaire, la journée d’intégra-
tion des étudiants en master, organisée 
en septembre 2015 et orientée vers la 
découverte d’un site du Muséum et d’un 
métier emblématique associé,  a fait 
l’objet de retours particulièrement posi-
tifs. Rassemblant étudiants, scientifiques 
et professionnels de la conservation et 
de la diffusion, cette journée était arti-
culée autour d’une visite de la Ména-
gerie du Jardin des Plantes et de deux 
conférences : l’une en anglais “Hunting 
communication :  a possible precursor 
to proto-language”, délivrée par Philip 
Hindley, ancien responsable de l’anglais 
scientifique au Muséum ; l’autre animée 
par Gérard Dousseau, chef-soigneur  
à la Ménagerie, évoquant ce zoo ouvert 
depuis plus de 220 ans. Le buffet de 
clôture a donné l ieu à de nombreux 
échanges, contribuant ainsi à souder les 
six promotions de spécialités de la men-
tion de master de l’établissement.
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Communauté étudiante
Parmi les emplois-étudiants de la troi-
sième vague recrutée dans le cadre de 
Sorbonne Universités, une dizaine s’im-
plique collectivement dans des activités 
de la direction de l’enseignement. Leur 
action va de l’intégration des nouveaux 
entrants, y compris les jeunes étrangers 
arrivant en France, à l’appui à l’orga-
nisation d’événements (par exemple le 
séjour scientifique pour les doctorants). 
L’objectif : développer le sentiment d’ap-
partenance à une large communauté étu-
diante en Île-de-France (www.facebook.
com/vieetudiantemnhn/). La visibilité du 
Muséum y gagne de façon significative. 
Ainsi, pour la première fois, il s’est ouvert 
au “Rallye des Sorbonnales” (semaine 
d’ intégrat ion de Paris -Sorbonne)  en 
qualité d’étape de découverte du Jardin 
des Plantes. Il a, par ailleurs, accueilli, 
à la Galerie de Minéralogie, le “Village 
associatif” de Sorbonne Universités. Une 
forme de mise en réseau, au bénéfice des 
étudiants, d’une trentaine d’associations 
à vocations diverses (culturelle, scienti-
fique, sportive, etc.).

Plateforme Réseau Pro
Depuis 2015, les étudiants et doctorants 
du Muséum bénéficient de l’adhésion à 
la plateforme d’insertion professionnelle 
Réseau Pro, dont la gestion et les déve-
loppements sont aujourd’hui mutualisés 
entre neuf établissements universitaires 
d’Île-de-France, fédérés par l’Univer-
sité numérique de Paris Île-de-France 
(UNPIdF). Tous ont ainsi accès à une 

sélection d’offres d’emplois, de stages ou 
encore de “jobs” temporaires déposés par 
une partie des 8 000 recruteurs inscrits  
à Réseau Pro. Des offres validées et véri-
fiées par la direction de l’Enseignement, 
et ciblées sur les compétences propres 
aux diplômes délivrés au Muséum. Les 
recruteurs,  quant à eux, accèdent en 
confiance à une bibliothèque de CV 
dont la sincérité est garantie par l’éta-
blissement. Réseau Pro propose aussi des 
retours d’expérience, des success stories 
et nombre d’informations sur l’actualité 
de l’insertion professionnelle. Véritable 
outil de mise en réseau, il offre la pos-
sibilité de créer des groupes d’intérêts 
animés par les étudiants, et contribue  
à la construction d’un annuaire des 
diplômés du Muséum.

Projet AFFRODIT
C’est au Muséum, par excellence, que 
l’enseignement “s’AFfranchit des FROn-
tières entre DIsciplines Traditionnelles”. 
Ainsi  nommé AFFRODIT,  un projet 
d’enseignement en ligne du collège 
des licences de Sorbonne Universités 
déconstruit la notion de discipline en 
montrant, à travers l’histoire de grands 
courants de pensée, que les contours des 
domaines scientifiques ont suivi l’évolu-
tion des connaissances et de la société. 
Une première unité a ouvert à la rentrée 
universitaire, consacrée à l’interdiscipli-
narité dans l’histoire des sciences natu-
relles. Parmi les questions sur lesquelles 
elle se penche : Comment et dans quel 
contexte Darwin a-t-il construit une syn-
thèse en s’appuyant sur des spécialités 
aussi diverses que l’anatomie comparée, 
la paléontologie ou les lois de la dyna-
mique des populations de Malthus ? 
Dans quel contexte historique et social 
s ’est  inscrit  ce processus ? Comment 
une méthode scientifique (par exemple 
de datation) est-elle utilisée bien au-
delà de son cadre d’origine ? En quoi 
les reconstitutions scientifiques du passé 
reflètent-elles l’état des connaissances  
et de la société ?
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D’abord tentée par la recherche, Émilie 
Detouillon épouse une toute autre carrière 
après ses études d’ingénieur agronome. 
L’agrégation de SVTU* en poche, 
elle enseigne au lycée en s’impliquant 
dans des projets multidisciplinaires. 
C’est en 2010 qu’elle pousse la porte 
du Muséum, dont la vocation multiple fait 
écho à sa soif de connaissances tous azimuts. 
Au sein du Pôle de formation des enseignants 
du second degré, elle intègre l’équipe  
de 9 professeurs-relais consacrant une journée 
par semaine à l’établissement. Leurs missions ? 
La diffusion en milieu scolaire des activités 
du Muséum, ainsi que l’accompagnement des 
enseignants dans leurs visites et la rédaction 
de projets. « Nous sommes aussi chargés 
de la conception et de l’animation des actions 
de formation initiale et continue, précise 
Émilie Detouillon, et de la production 
de ressources pédagogiques. » Responsable 
de ce pôle depuis 2013, elle en assure 
la coordination en privilégiant théorie 
et pratique, « une approche des 
connaissances connectée à la recherche ». 
« Je dois imaginer des dispositifs utiles 
aux enseignants », explique-t-elle. 
« Un module sur l’évolution humaine, 
en lien avec le Musée de l’Homme voit ainsi 
le jour pour notre plateforme de ressources. 
Des ateliers avec des scientifiques sont 
proposés aux classes. Nous travaillons 
avec plusieurs musées. Des professeurs-relais 
ont même suivi deux chercheurs en Namibie 
en septembre dernier ! » Bien d’autres 
exemples pourraient illustrer ce qu’elle aime 
dans son travail : « La liberté et la diversité ». 

* Sciences de la vie, de la Terre 
et de l’univers

émilie detouillon, 
toujours un Projet 

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe
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La conservation des collections 
nationales et des données relatives 
aux sciences naturelles et humaines 
est l’une des vocations premières 
du Muséum. Objets de culture 
et de curiosité pour le grand public, 
les spécimens, objets et fonds 
documentaires représentent un outil 
exceptionnel mis à la disposition 
des scientifiques du monde entier. 
Mémoire de la diversité de la 
nature, ils constituent une ressource 
stratégique indispensable pour 
décrire et comprendre les espèces 
vivantes ou disparues. Dépositaire 
de ce patrimoine, le Muséum 
enrichit , gère et présente 
l’une des trois plus importantes 
collections au monde.

reconsTiTuTion d’un AuTel 
de lA fêTe des morTs
© m.n.H.n. - J. -c . domenecH

oiseAu des collecTions 
du muséum, rAdiogrApHie 
© m.n.H.n. - AsT-rx
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Les collections au Musée 
de l’Homme
La rénovation du Musée de l’Homme 
a été le grand chantier du Muséum ces 
cinq dernières années, incluant la res-
tauration de l’ensemble des spécimens 
des collections exposées qui lui étaient 
dest inées :  ethnologie,  anthropologie 
et préhistoire. L’entretien, la vérification 
ou encore le reconditionnement d’objets 
de type paniers, crânes, restes humains, 
momies, silex taillés, os gravés ou encore 
pollens ont pris deux ans, nécessitant de 
faire appel à plusieurs prestataires spé-
cialisés. Le respect du calendrier préa-
lablement défini permet déjà de montrer 
1 300 pièces dans le cadre du parcours 
permanent de la Galerie de l’Homme, 
désormais ouverte au public. Les pièces 
non exposées, qui représentent en réalité 
l’essentiel des collections, ont, quant à 
elles, gagné les nouvelles réserves du 
site, dès l’été 2015 pour les collections 
d’anthropologie et d’ethnologie, et début 
2016 pour celles de préhistoire. 

Le nouveau chantier 
de la paléontologie
Après la rénovation du Musée de l’Hom- 
me, la priorité est maintenant don-
née à la Galerie de Paléontologie et 
d’Anatomie comparée :  le  nouveau 
chantier du Muséum ! Les collections 
de fossi les font part ie intégrante de 
cette réhabilitation. Une partie d’entre 
elles est exposée au public mais l’es-
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Les coLLections nationaLes au MuséuM, parMi 

Les pLus grandes au Monde, sont en perpétueL 

MouVeMent pour répondre aux exigences de 

conserVation et de Mise à disposit ion du pubLic . 

en raison de Leur présence dans La pLupart des 

Locaux , Les traVaux de rénoVation de bât iMents 

iMpLiquent généraLeMent d’y associer un chantier 

de coLLections. ceLa a été Le cas aVec Le Musée 

de L’hoMMe et Va L’ê tre pour La gaLerie 

de paLéontoLogie et d’anatoMie coMparée , 

dont La rénoVation est aujourd’hui nécessaire . 

ces projets d’enVergure ne font pas oubLier 

Le deVoir de préserVation et de VaLorisation, 

notaMMent par L’entreMise de La nuMérisat ion.

témoins 
de la nature

DIreCtIoN Des ColleCtIoNs 

DIreCtIoN eN 2015 : micHel guirAud

CoNtACt : c.dicovellA@mnHn.fr

gAlerie de l’Homme, musée de l’Homme 
© m.n.H.n. - J. -c . domenecH

collecTions de primATes 
de lA zooTHèque
© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe



sentiel se trouve à l’abri des regards, 
dans le rez-de-jardin de l’édifice, lieu 
de réserve majeur. Afin de garder la 
Galerie ouverte aux visiteurs et compte 
tenu des risques d’humidité sous terre, 
voire d’inondation de la Seine, cette 
partie des collections sera traitée en 
priorité et envoyée dans un lieu plus 
sûr : les salles qui abritaient jusque-là 
les collections destinées au Musée de 
l’Homme. Des opérations pilotes lancées 
en 2015 visant à vérif ier,  numériser et 
reconditionner des ensembles homo-
gènes de collections ont déjà permis 
d’évaluer le plus précisément possible 
le coût et la durée du chantier, estimée 
à quatre ou cinq ans. Au total, près de 
quatre millions de fossiles devraient 
ainsi changer de domicile à partir de 
2016 et, avec eux, les services de conser-
vation et les chercheurs qui les gèrent, 
afin que cette collection reste disponible, 
accessible et utilisable par la commu-
nauté scientifique.

Numérisation des catalogues… 
D’autres pièces du Muséum ont par ail-
leurs été immortalisées : les catalogues. 
Leur numérisat ion a été quasiment 
achevée en 2015. Il s’agit en fait des 
documents d’inventaires qui référencent 
les spécimens et les objets détenus dans 
les collections, pièce par pièce. Il en 
existe des dizaines, généraux ou classés 
par domaine scientif ique (botanique, 
paléontologie, entomologie, etc.) ,  mis  

à jour au fur et à mesure de l’évolution des 
différentes collections et de la répartition 
des spécimens. Certains sont très anciens 
et font partie du patrimoine historique 
du Muséum, d’autres, plus récents, sont 
mis à jour régulièrement. Cette déma-
térialisation permet, d’une part, de sau-
vegarder durablement ces documents 
papiers ,  dont  certains sont  f ragi les  
et précieux car uniques, et, d’autre part, 
de les consulter à distance. Tout cher-
cheur ou visiteur grand public désireux 
de se plonger dans l’univers des collec-
tions du Muséum peut désormais le faire 
depuis son laboratoire ou son domicile. 
Les catalogues sont accessibles sur le 
site web du Muséum (science.mnhn.fr/
catalogues/). 

… et des cerveaux
C’est au tour de 1 800 cerveaux de mam-
mifères de rentrer  dans l ’ère du nu- 
mérique. Ces pièces ont commencé à 
être scannées en trois dimensions depuis 
2015 pour être intégrées dans une base 
informatique consultable à distance. Cela 
permet de les présenter facilement aux 
chercheurs et au grand public alors que 
leurs conditions de conservation dans des 
bocaux d’alcool restreignent leur accès. 
À terme, la base présentera l’ensemble 
des spécimens et sera un véritable outil 
de recherche collaborative et de sciences 
participatives, grâce à des logiciels asso-

67 millions de spécimens d’HisToire nATurelle 
(esTimATion) 

792 000 Types (esTimATion)

106 collecTions

25 000 m2 dédiés Aux collecTions 

1 17 AgenTs TecHniques pour 
1 15 eTp (équivAlenT Temps plein)

130 cHArgés de conservATion pour 50 eTp

56 000 spécimens ou loTs numérisés en 20 15

environ 120 000 spécimens, loTs ou obJeTs 
donT les données onT éTé informATisées en 20 15

environ 1 16 000 spécimens, loTs ou obJeTs 
recondiTionnés en 20 15

43 500 spécimens ou loTs Acquis en 20 15

chiffres-clés 2015
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ciés qui permettront de repérer, d’iden-
tifier et de mesurer ces organes, et de 
partager commentaires et informations 
entre visiteurs. 

La zoothèque et la carothèque 
décontaminées 
Halte aux champignons ! C’est l’action 
lancée par la direction des Collections 
en collaboration avec le service de 
la maintenance pour mettre un terme 
à la prolifération de moisissures qui 
menaçaient une partie des collections. 
Malgré une surveillance régulière des 
conditions de conservation, le vieillis-
sement des installations et une humidité 
persistante ont entraîné la prolifération 
de moisissures dans de nombreux lieux 
de stockage, notamment la zoothèque, 
qui renferme plus de neuf millions de 
spécimens d’animaux naturalisés et de 
restes d’animaux à sec ou en bocaux, et 
la carothèque océanique, qui contient 
des sédiments humides issus des fonds 
océaniques. En s’installant au sein même 
des collections, les colonies mettaient en 
péril leur préservation à long terme et 
leur exploitation scientifique ou à desti-
nation du grand public. La prolifération 
est désormais stoppée et les échantillons 
progressivement nettoyés. 

fossile © m.n.H.n. - d. serreTTe

collecTions de lA zooTHèque © m.n.H.n. - f.  dubos

cATAlogue des Anciennes gAleries de cuvier © m.n.H.n.



Réouverture de la 
bibliothèque du Musée 
de l’Homme
Créée en 1937 par Yvonne Oddon2,  la 
bibliothèque avait fermé en 2004 après 
le transfert de ses collections au musée 
du quai Branly. Les collections scienti-
fiques de préhistoire et d’anthropologie 
biologique étant restées au Muséum,  
la direction des Bibliothèques s’était 
alors mobilisée pour la restitution des 
collections documentaires correspon-
dantes. Dès 2006, la bibliothèque rouvrait 
ses portes... pour les fermer entre 2008  
et 2015, durant le chantier de rénovation 
du Musée de l’Homme.
Profondément repensée, la bibliothèque 
Yvonne Oddon a rouvert le 2 décembre 
2015. Elle réunit un fonds documentaire 
spécialisé en préhistoire, ses deux autres 
disciplines phares étant l’anthropologie 
biologique et l’ethnobiologie. Elle pro-
pose 11 000 ouvrages et une centaine 
de revues en libre accès et conserve, 
dans ses quatre magasins, 25 000 livres, 
700 revues et 30 000 tirés à part. La salle 
de lecture offre 28 places de consulta-
tion, dont 4 dans l’espace “périodiques”. 

L’offre e-books s’étoffe
Depuis 2013, la direction des Bibliothèques 
mène une politique d’achat de livres élec-
troniques. Sélectionnés selon les mêmes 
critères et avec la même rigueur que les 
ouvrages de format papier, ils font l’objet 
d’un traitement intellectuel similaire. 
Signalés dans le catalogue Muscat du 
portail documentaire du Muséum, ils sont 
également, comme les revues électro-
niques, consultables et téléchargeables 
depuis tous les postes du Muséum et, sur 
authentification, depuis n’importe quel 
ordinateur ou support mobile.
Plus de 1 500 livres électroniques sont 
ainsi proposés, essentiellement dans les 
domaines de la zoologie, de la bota-
nique et de l’écologie. Ces documents ont 
trouvé leur public au Muséum puisqu’un 
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La direction des b ibL iothèques et de 

La docuMentation assure L’enrichisseMent, 

La diffusion et La conserVation des coLLections 

écrites ,  graphiques,  historiques,  art ist iques 

et éLectroniques 1 du MuséuM. eLLe joue un rôLe 

de centre d’acquisit ion et de diffusion 

de L’ inforMation scientif ique et technique 

(cadist ) ,  d’une part en “botanique, zooLogie , 

b ioLogie aniMaLe et VégétaLe” ,  e t,  d’autre part, 

en “paLéontoLogie et préhistoire” .  pôLe associé 

de La b ibL iothèque nationaLe de france , 

eLLe regroupe La b ibL iothèque centraLe du MuséuM 

et Les b ibL iothèques spéciaL isées des départeMents. 

mémoire 
et actualité 
des sciences 
de la nature

DIreCtIoN Des BIBlIothèques et De lA DoCumeNtAtIoN

DIreCtIoN eN 2015 : micHelle lenoir, puis cAroline ToureTTe 

CoNtACt : bcmWeb@mnHn.fr

portAIl DoCumeNtAIre : biblioTHeques.mnHn.fr

un gorille dAns l’Ascenseur - 1990
© ATelier roberT doisneAu



bilan statistique établi en 2015 révèle 
que l’offre a déjà totalisé plus de 7 000 
téléchargements.

Acquisitions patrimoniales
Parallèlement aux acquisit ions cou-
rantes, la direction enrichit chaque année 
les collections patrimoniales grâce aux 
achats en vente publique, en librairies 
spécialisées et auprès de particuliers, 
ou encore aux dons. Plusieurs éditions 
de l’Histoire naturelle de Buffon, n’ayant 
pas fait l’objet d’achats systématiques  
à l’époque de leur parution, ont ainsi fait 
leur entrée dans les collections. Autre 
nouveauté : une aquarelle appartenant 
à la collection de dessins de champi-
gnons de Jean-Henri Fabre. Acquise par 
la Société des Amis du Muséum, elle porte 
à 603 le nombre de planches conservées 
par la bibliothèque centrale. Les collec-
tions iconographiques du Muséum se sont 
également enrichies de 80 gyotakus3 
exécutés et offerts par le maître japonais 
Nagase par le biais de l’association Gyo-
takus, les Amis de Bôshû Nagase. Rares 
en France,  ces très belles œuvres ont 
fait l’objet d’une exposit ion au musée  
de la Pêche de Concarneau en 2011.

Étudiants en formation 
Réactivée et enrichie en 2015, l’offre de 
formation aux étudiants du Muséum 
propose un programme d’accueil et d’ini-
tiation à l’usage des ressources docu-
mentaires. Parmi ces étudiants, 85 en 
master 1 ont été reçus à la bibliothèque 
centrale pour une visite privilégiée des 
espaces et une présentation des services 
offerts par les bibliothèques. À cette 
occasion, ils ont découvert une sélection 
de documents patrimoniaux embléma-
tiques de l’histoire du Muséum. En outre, 
46 étudiants ont suivi seize séances  
de formation sur la méthodologie de la 
recherche documentaire, la constitution 
et la rédact ion d’une bibliographie,  
et le recours aux outils du web 2.0.

Ce dispositif sera renouvelé, d’autant que 
la bibliothèque centrale a pu ouvrir un 
espace formation équipé de matériel 
informatique et de mobilier adaptés 
grâce au financement de Sorbonne Uni-
versités. La salle de travail réservée aux 
étudiants du Muséum sera, elle aussi, 
dotée d’un nouveau mobilier en 2016.

Valorisation des collections
Engagée dans la valorisation du patri- 
moine scientifique et culturel du Muséum, 
la direction a mis en lumière ses fonds 
iconographiques en 2015. Une soixan-
taine d’aquarelles de champignons de 
Jean-Henri Fabre a ainsi été exposée 
à l’Harmas, à Sérignan-du-Comtat, en 
collaboration avec le département des 
Jardins botaniques et zoologiques. 
Le public a également pu découvrir à la 
Grande Galerie de l’Évolution 128 pho-
tographies et  35 planches-contacts 
issues du fonds Doisneau du Muséum 
et de l’Atelier Robert Doisneau, dans le 
cadre de l’exposition Robert Doisneau, 
un photographe au Muséum. Ces docu-
ments retracent le parcours de l’artiste 
lors de ses deux reportages au Muséum, 
en 1942-1943 puis en 1990. Ils montrent 
son attrait pour les lieux et les acteurs 
de l’institution. Les huit thématiques 
choisies — Musée de l’Homme, Herbier 
et Graineterie, Serres et Cultures, Ver-
tébrés, Minéralogie et Paléontologie, 
Entomologie, Parc zoologique et Ména-
gerie, Publics — guident les visiteurs 
dans les espaces immortalisés par  
le photographe.

589 300 monogrApHies

21 282 TiTres de périodiques imprimés, donT 1 923 vivAnTs

9 433 AbonnemenTs élecTroniques

36 000 cArTes

150 000 pHoTogrApHies

500 000 Tirés à pArT 

chiffres-clés 2015

10 000 coTes de mAnuscriTs eT ArcHives 
scienTifiques 

40 000 esTAmpes 

2 942 œuvres d’ArT eT obJeTs de collecTion

83 07 7 enTrées eT 3 0 15 TrAnsAcTions 
de prêT à l’exTérieur 

2 13 13 4 TélécHArgemenTs 
de documenTs élecTroniques 
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1 .  collecTions élecTroniques : 
revues, l ivres ou bAses de données 
AyAnT fAiT l’obJeT d’AcHATs pérennes.

3 . gyoTAKu ou icHTyogrAmme : 
empreinTe de poisson sur pApier 
ou Tissu. desTiné iniT iAlemenT à 
immorTAliser les prises excepTionnelles 
des pêcHeurs Au JApon, le gyoTAKu 
y esT devenu un ArT Au xxe siècle.

2 .  y vonne oddon : une des cHefs 
de file de lA TrAnsformATion des 
biblioTHèques frAnçAises à pArTir 
des Années 1930, cofondATrice 
du mouvemenT de résisTAnce 
“réseAu du musée de l’Homme”.

Nathalie Charrier-Arrighi n’a pas peur 
des crânes : « Ils m’amusent », dit-elle. 
Heureusement… car ils sont nombreux 
au Musée de l’Homme... Après des études 
d’histoire et d’histoire de l’art, elle est 
documentaliste en collège et lycée durant 
sept ans. « Naturaliste dans l’âme », 
elle postule en 2000 au Muséum, 
où elle se voit confier la gestion de 
la bibliothèque de phanérogamie* durant 
quatre ans. Déjà titulaire d’un CAPES 
de documentation, elle réussit le concours 
de conservateur des bibliothèques et occupe 
successivement des postes à la BNF et à 
l’université Pierre-et-Marie-Curie. En 2014, 
la voici de retour au Muséum en tant que 
responsable de la bibliothèque du Musée 
de l’Homme. Nathalie Charrier-Arrighi organise 
alors le déménagement et l’installation 
de cette structure. Centre de référence pour 
la préhistoire, cette dernière est aussi spécialisée 
en ethnobiologie et en anthropologie 
biologique. Il s’agit d’une bibliothèque 
scientifique « vivante, dynamique, qui évolue 
sans cesse. Notre objectif, ajoute-t-elle, est 
d’accompagner les chercheurs, afin qu’ils 
se repèrent plus facilement dans la masse 
d’informations. » Ce lien avec le lectorat est 
essentiel : « Je choisis toujours un ouvrage 
en pensant aux personnes qui l’apprécieront. 
Gérer des collections et faire en sorte qu’elles 
trouvent leur public, c’est tout l’intérêt de mon 
métier », conclut celle qui ramassait plein 
de cailloux enfant… avant de collectionner 
les livres. 

* Phanérogamie : classification 
et familles naturelles des phanérogames 
(plantes à graines).

nathalie charrier-arriGhi, 
du livre au lecteur 

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe





évaluer 
 conseiller

Centre de référence sur la nature, 
le Muséum répond à de multiples 
demandes d’expertise d’origine 
publique ou privée, nationale 
ou internationale. Il s ’appuie 
pour cela sur les connaissances 
de ses scientifiques, spécialistes 
parfois uniques dans leur 
domaine. Cette activité consiste 

à fournir un appui dans 
la gestion du patrimoine naturel : 
mesure de la biodiversité 
et de la géodiversité, évaluation 
de l’impact d’un aménagement, 
aide à la décision ou 
à l’évaluation d’une politique. 

libellule Lestes barbarus
© Julien lAignel

feuilles 
© m. buJAK
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transVersaLe à L’enseMbLe de L’institution, 

La ddcne déVeLoppe des projets Liés à La 

conserVation de La nature, aniMe La Mission 

d’expertise de L’étabLisseMent ainsi que sa déMarche 

de déVeLoppeMent durabLe. eLLe se situe à L’interface 

entre La coMMunauté scientifique du MuséuM et Les 

acteurs de La conserVation de La nature, notaMMent 

Le Ministère de L’écoLogie, du déVeLoppeMent durabLe 

et de L’énergie (Medde), dont eLLe assure Le suiVi 

de La tuteLLe. L’année 2015 a été Marquée par 

La pubLication du preMier rapport de déVeLoppeMent 

durabLe, Les Vingt ans du centre théMatique européen 

et des aVancées significatiVes dans La cartographie de 

La fLore française aVec Le serVice du patriMoine natureL.

action duraBle

Ancrée dans la recherche, l’expertise est 
en grande partie structurée par l’appui 
scientifique que le Muséum apporte au 
MEDDE. Selon les enjeux, elle recouvre 
plusieurs dimensions :  la caractérisa-
tion de l’état de conservation d’espèces, 
d’habitats ou d’écosystèmes, le dévelop-
pement d’indicateurs, l’ intégration de 
la préservation de la biodiversité dans 
la gestion de territoires, etc. Autant de 
missions qui nécessitent de conjuguer 
rigueur scientifique et compréhension 
des problématiques des demandeurs, la 
capacité à associer ces deux exigences 
constituant une spécificité du Muséum. 

Vingt ans au service de 
l’Europe de l’environnement
Consortium piloté par le Muséum, le Centre 
thématique européen sur la diversité 
biologique (CTE/DB) a fortement col-
laboré à la mise en place de près de 
27 000 espaces protégés, soit plus d’un 
million de kilomètres carrés en Europe. 
Ce centre thématique, comptant parmi 
les six mis en place par l’Agence euro-
péenne de l ’environnement ,  of fre un 
soutien aux activités d’informations de 
cette dernière et un support à la mise 
en œuvre de politiques, notamment les 
directives Oiseaux et Habitats. Désigné 
pour une période de cinq ans dans le 
cadre d’une procédure d’appel d’offres 
au niveau européen, le Muséum a vu 
son mandat de coordinateur du CTE/DB 
renouvelé cinq fois depuis 1995. 

DIreCtIoN De lA reCherChe, De l’expertIse et De lA VAlorIsAtIoN 
DIreCtIoN DéléGuée Au DéVeloppemeNt DurABle, à lA CoNserVAtIoN 
De lA NAture et à l’expertIse (DDCNe)

DIreCtIoN eN 2015 : vincenT grAffin

CoNtACt : vgrAffin@mnHn.fr

serVICe Du pAtrImoINe NAturel

DIreCtIoN eN 2015 : JeAn-pHilippe sibleT

CoNtACt : JeAn-pHilippe .sibleT@mnHn.fr

AloueTTe lulu
© pHilippe gourdAin

cAlAnque de porT pin (pArc nATionAl des cAlAnques)
© mArie lA rivière



La flore cartographiée
Plus de 21  mil l ions de données sur 
la flore française ont été intégrées à 
l ’ Inventaire National du Patrimoine 
Naturel (INPN). Géré par le Service du 
Patrimoine Naturel du Muséum, ce vaste 
programme d’inventaire de la nature en 
France constitue la plateforme natio-
nale du Système national d’information 
sur les paysages. En collaboration, le 
Muséum et la Fédération des conserva-
toires botaniques nationaux regroupent 
et assimilent cette masse considérable 
d’informations. En quelque vingt années 

de travail, les conservatoires botaniques 
nationaux — dont celui du Bassin pari-
sien, un service du Muséum — et leurs 
partenaires ont pu cartographier la 
présence des végétaux sur le territoire en 
associant une espèce à sa position géo-
graphique. Grâce à ce travail, les infor- 
mations de la liste nationale des espèces 
présentes en France servent de socle 
commun pour les échanges de données 
entre tous les acteurs de la biodiversité. 
Elles deviennent ainsi un outil de déci-
sion fiable pour l’élaboration et le suivi 
des politiques publiques. Accessibles 
en ligne au plus grand nombre, elles 
peuvent notamment être consultées par 
commune, assorties d’une restitution car-
tographique.

Un engagement durable 
et structurant 
Initiée en 2007 et portée par cette direc-
tion, la démarche de développement 
durable du Muséum a fait l’objet d’une 
revue des résultats obtenus en sept ans 
afin de mieux les valoriser dans un pre-
mier rapport d’étape (proposé en versions 
courte et longue). À l’honneur, les projets 
phares mis en œuvre par l’ensemble des 
équipes de l’institution.
Parmi eux,  en 2015,  la Charte pour 
l’efficacité énergétique des bâtiments 
tertiaires, lancée par le ministère de 
l’Égalité des territoires et du Logement 
et celui de l’Écologie, du Développement 
durable et de l’Énergie (MEDDE). En la 
signant le 20 avril 2015, le directeur géné-
ral du Muséum a engagé l’établissement 
dans une démarche de management de 
l’énergie. Animée par le Plan Bâtiment 
Durable, la Charte réunit les profession-
nels du bâtiment tertiaire.
Autre temps fort de 2015, l’adhésion du 
Muséum à la Stratégie nationale pour 
la biodiversité. À cette occasion, le pré-
sident a reçu de la ministre de l’Écologie, 
Mme Ségolène Royal, la reconnaissance 
officielle de l’engagement de l’établisse-
ment pour l’année 2015. En réponse, deux 
programmes innovants sont proposés 
avec pour objectif de faire émerger une 
culture de la nature dans la société : 
l’“Initiative pour une éthique de la bios-
phère” pour sensibiliser le personnel sur 
ce sujet en vue d’une action plus efficace 
au service de la conservation de la 
nature ;  “65 Millions d’Observateurs”  
afin de pérenniser la démarche pion-
nière du Muséum en matière de sciences 
participatives. 

chiffres-clés 2015 -  l’ inventaire national du Patrimoine naturel

+ de 31 ,8 millions de données d’occurrence 
d’espèces donT 304 249 en ouTre-mer frAnçAis

+ de 5 500 données d’observATion 
pAr Jour collecTées pAr des cenTAines 
d’observATeurs différenTs

+ de 160 000 ficHes espèces

+ de 25 000 iconogrApHies d’espèces eT d’HAbiTATs

+ de 23 500 conTours d’espAces nATurels

5,3 millions de pAges vues en 20 15 sur 
inpn.mnHn.fr, soiT 1 12 000 visiTeurs pAr mois

+ de 18 000 ficHes HAbiTATs

37

1 .  znieff :  zones nATurelles d’ inTérêT 
écologique, fAunisTique eT florisTique.

2 . réseAu nATurA 2000 : ensemble de siTes 
nATurels européens, TerresTres eT mArins, 
idenTifiés eT proTégés pour lA rAreTé 
ou lA frAgiliTé des espèces sAuvAges, 
AnimAles ou végéTAles, eT de leurs 
HAbiTATs. 

« J’ai grandi à Hong Kong et hérité du gène 
familial international ! », explique Dominique 
Richard. Pour son doctorat en écologie 
appliquée, elle a passé huit mois dans 
un petit village du Népal à étudier la forêt. 
Elle commence sa carrière dans l’un des tous 
premiers services de protection de la nature 
au sein de la direction départementale 
de l’Agriculture de l’Isère, avant de se voir 
confier, en 1983, la coordination, pour 
la région alpine, de l’Inventaire national 
des ZNIEFF1. Six ans plus tard, c’est au niveau 
national qu’elle poursuit cette orchestration, 
rattachée non plus au Muséum d’Histoire 
naturelle de Grenoble mais à celui de Paris. 
« J’ai été amenée à participer aux groupes 
de travail scientifiques mis en place par 
la Commission européenne pour la directive 
Faune Flore Habitats. » Une responsabilité 
qui la mènera au Centre thématique européen 
sur la diversité biologique, qu’elle dirige 
depuis 2009. « Une espèce peut très bien être 
abondante dans un pays mais extrêmement 
rare ou inexistante ailleurs, précise Dominique 
Richard, d’où l’importance de dresser une 
cartographie de la biodiversité pour identifier 
les responsabilités de chaque État. » 
Pour son engagement dans la mise en 
œuvre du réseau Natura 20002, elle vient 
de recevoir le prestigieux prix Binding. 
« Mon parcours, du local à l’international, 
en passant par le régional et le national, 
m’a convaincue que chacun a un rôle 
à jouer dans la protection des espèces 
et des milieux », conclut celle pour 
qui « la nature n’a pas de frontières. »

dominique richard, 
la nature sans frontières 

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe
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Depuis sa création, le Muséum 
a pour vocation de transmettre 
au plus grand nombre 
les connaissances naturalistes. 
Centre de diffusion scientifique, 
il propose des activités 
éducatives et ludiques variées. 
L’établissement accueille 
le public, à Paris et en région, 
au sein de ses galeries, jardins 
botaniques et zoologiques. 

Autant de lieux où sont mises 
en place des actions concrètes 
pour rendre les savoirs 
accessibles à tous : expositions 
permanentes ou temporaires, 
animations pédagogiques, 
conférences et films, accès 
à des fonds documentaires 
ou à des contenus en ligne, etc.

exposiTion miLLe 
et une orcHidées 
© m.n.H.n. - f. -g. grAndin 
 
TriTon, cHaronia tritonis , 
rAdiogrApHie 
© m.n.H.n.
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À l’heure du climat
Acteur primordial de la préservation  
de la biodiversité et de l’environnement, 
le Muséum ne s’est pas adressé unique-
ment à un public de professionnels lors 
de la COP21. Afin de faire comprendre 
à tous les enjeux de cette conférence 
internationale, la DICAP a mis en place 
une programmation culturelle dédiée au 
réchauffement climatique.  Pour l’oc- 
casion, un large choix de rendez-vous 
à dest inat ion du grand public était 
proposé : cycle de conférences “Change-
ments climatiques et biodiversité”, table 
ronde “Biodiversité et changements cli-
matiques : quels enjeux pour les sociétés 
humaines ?”, série de films autour de la 
thématique “Changements climatiques : 
accords et désaccords”, journée consa-
crée au lien entre “Sols, biodiversité et 
climat”, etc. Pour les plus jeunes, un jeu 
de piste a également été organisé sur le 
site du Jardin des Plantes.

Sous le feu des projecteurs
La réouverture du Musée de l’Homme est 
l’événement majeur de 2015, mobilisant 
une partie des équipes de la DICAP 
pendant plusieurs mois. Des opérations 
spéci f iques de communicat ion ont 
été déployées dès avril avec la mise 
en ligne d’un site web événementiel 
et interactif. Le principe : les internautes 
posent leurs questions sur l’Homme et 
les scientifiques en traitent chaque jour 
une différente. Pour son lancement, une 
émission “live” était animée depuis le 
chantier : première pour le Muséum, 
des chercheurs répondaient en direct 
aux questions du public via le site et les 
réseaux sociaux. En juin, un pique-nique 
paléolithique s’est emparé des lieux pour 
montrer un visage inédit de la recherche 
aux journalistes scientifiques, qui ont 
bénéficié à cette occasion d’une visite 
des nouvelles installations. À deux jours 
de l’ouverture, le Musée de l’Homme a été 
officiellement inauguré par le président 
de la République, M. François Hollande, 
accompagné de Mme Ségolène Royal, 
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L ien essentieL entre L’ inst itution et son pubLic , 

La direction de La diffusion, de La coMMunication, 

de L’accueiL et des partenariats (dicap) instruit 

et coordonne Les actions de diffusion et de 

coMMunication institutionneLLe et scientif ique , 

organise Les éVéneMents associés et gère Les 

reLations aVec Les Médias .  eLLe aniMe égaLeMent 

une poLit ique de déVeLoppeMent des ressources 

auprès des entreprises et des particuLiers .

en 20 15 ,  L a dicap a accoMpagné La réouVerture 

du Musée de L’hoMMe et s’est engagée dans des 

théMatiques d’actuaLité coMMe Le réchauffeMent 

cLiMatique , aVec une prograMMation spécif ique 

autour de La cop2 1 .

le muséum 
À l’affiche

DIreCtIoN De lA DIffusIoN, De lA CommuNICAtIoN, 
De l’ACCueIl et Des pArteNArIAts 

DIreCtIoN eN 2015 : frédéric vernHes, puis fAnny decoberT

CoNtACt : ncobelo@mnHn.fr

délocAlisATion de lA mATinAle de frAnce inTer 
lors de l’ inAugurATion du musée de l’Homme
© m.n.H.n. - J. -c . domenecH 



de Mme Najat Vallaud-Belkacem et 
de M. Thierry Mandon respectivement 
ministres de l’Écologie, de l’Éducation 
nationale et secrétaire d’État chargé 
de l’Enseignement supérieur et de la 
Recherche. Le lendemain, plus de 2 500 
visiteurs ont été accueillis en avant-pre-
mière. À toute cette effervescence se 
sont ajoutés près de 250 journalistes et 
trois émissions de France Inter délocali-
sées et en public dans l’Atrium du Musée 
de l’Homme. 

Mécènes toujours présents
En 2015, les mécènes ont continué de 
s’engager aux côtés du Muséum en faveur 
de nombreux projets et ,  notamment ,  
à l’occasion de la réouverture du Musée 
de l’Homme. À commencer par la Fon-
dation d’entreprise ENGIE qui, outre son 
soutien au Balcon des Sciences, lance 
un Prix Fondation ENGIE prévoyant 
l’attribution d’une bourse annuelle à un 
chercheur du musée pendant trois ans. 
Orange est également présent, à travers 
la réalisation d’une application ludoédu-
cative et la mise en place d’un MOOC 
(cours public en l igne) .  Sans oublier 
Publicis Activ, à l’origine de la création 
graphique de la campagne de commu-
nication. La Fondation d’entreprise EDF, 
la Caisse d’Épargne Île-de-France et 
le Fonds Handicap & Société par Inté-
grance financent le parcours sensoriel, 
conçu pour les personnes en situation de 
handicap. Séché Environnement colla-
bore au dispositif sur la gestion des res-
sources du parcours permanent. Enfin, 
les buffets gourmands imaginés pour 
l’inauguration du musée sont l’œuvre du 
traiteur Fleur de Mets.
En parallèle, la stratégie globale de 
développement du don des particuliers 
se poursuit, tant sur un plan pérenne 
(avec le parrainage des animaux du 
Parc Zoologique de Paris) qu’à travers 
des campagnes de dons ponctuelles : 
en 2015, c’est le projet de lutte anti-bra-
connage des grands singes, déployé par  
le Muséum en Ouganda, dans le parc 
de Sebitoli, qui a bénéficié de la géné-

rosité des donateurs particuliers. En lien 
avec l’exposition Sur la piste des Grands 
Singes, cette campagne a en effet permis 
la mise en place de patrouilles anti- 
braconnage et le désamorçage de plus 
de deux cents pièges. 

En haut de l’affiche
Pour informer et toucher le grand public 
sur l’offre abondante du Muséum, la 
DICAP a mis en œuvre les moyens les 
plus pertinents. Le service des partena-
riats et de l’achat d’espace a développé 
de nombreux, et parfois nouveaux, sup-
ports pour valoriser la programmation 
et les sites de l’institution. Exposition 
Grands Singes, Fête de la Nature, Prix 
Photo, etc., ont ainsi pris possession des 
emplacements Insert, réseau d’affichage 
de proximité chez les commerçants. Une 
campagne d’affichage complétée par 
une visibilité massive en Île-de-France, 
sur les panneaux Decaux ou les réseaux 
de transport public, qui a valorisé aussi 
bien le Musée de l’Homme que le Parc 
Zoologique de Paris ou le Jardin des 
Plantes. Présence renforcée par des 
partenariats avec la RATP et la Mairie 
de Paris, qui ont mis à la disposition  
du Muséum leur propre réseau. 
Une place majeure a également été 
réservée à l ’of fre permanente qui a 
bénéficié d’une campagne mettant en 
scène l’ensemble des sites du Jardin des 
Plantes. À la manœuvre, le pôle gra-
phique s’est inspiré de visuels originaux 
et a imaginé une nouvelle identité gra-
phique. Outre la création et l’impression 
de tous les documents et supports mis 
en place par la DICAP, ce pôle répond 
aux besoins des autres départements et 
services du Muséum. L’ensemble des sites 
ont ainsi pu profiter du nouveau réseau 
de proximité Insert, alors que la Ménage-
rie s’est affichée en 4x3 m dans le métro 
parisien. Les galeries de Minéralogie, de 
l’Évolution et de Paléontologie se sont, 
quant à elles, déployées en grand format 
dans les rues de la capitale, sur les mâts 
Decaux.
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Son master 2 en droit et fiscalité du 
marché de l’art en poche, Benjamine Culioli 
effectue son stage de fin d’études au Centre 
Pompidou, avant d’être chargée du mécénat 
au Centre des monuments nationaux, 
puis à la Bibliothèque nationale de France. 
Responsable du même service au Muséum 
depuis 2013, elle s’est mobilisée pour 
la réouverture du Parc Zoologique de Paris
ou celle du Musée de l’Homme, mais sait 
aussi défendre « des travaux pointus, 
comme ceux de la restauration des spécimens 
de la Grande Galerie de l’Évolution. » 
Dans son travail, elle tisse des liens avec 
des entreprises fort différentes pour soutenir 
des projets tout aussi variés : financement 
du parcours permanent de l’Herbier national 
ou d’expositions temporaires comme 
celle prochainement consacrée au racisme 
au Musée de l’Homme. Le service prospecte 
également pour la recherche et les grandes 
expéditions. Benjamine Culioli confie son 
intérêt pour deux autres axes du mécénat : 
les actions en faveur des personnes 
en situation de handicap ou défavorisées, 
et la sauvegarde des joyaux du patrimoine. 
« Aujourd’hui, nous lançons une opération 
pour restaurer la Gloriette de Buffon, 
chef d’œuvre de l’art métallique vieux 
de deux siècles. Or, si les entreprises ont 
une approche très rationnelle, il faut 
raconter une histoire aux particuliers pour 
les séduire. » Benjamine Culioli ne ménage 
pas sa peine : « Être utile, apporter ma petite 
contribution à des sujets d’intérêt public 
donne du sens à mon quotidien », conclut-elle. 

Benjamine culioli, donner 
du sens au quotidien 

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe

médias 
1 1  3 48 reTombées pour l’ensemble du muséum 
(presse écriTe , rAdio, Tv, Web)
206 suJeTs de TournAges eT prises de vues 
ou de son réAlisés 
9 dossiers eT 83 communiqués de presse édiTés 
40 proJeTs représenTAnT 85 TournAges eT prises 
de vue Hors presse (documenTAires, sHooTings, 
ficTions, eTc.)

animations 
près de 7 000 pArTicipAnTs Aux 85 rendez-vous 
culTurels orgAnisés en collAborATion 
Avec plus de 100 cHercHeurs du muséum

Partenariat / mécénat
42 pArTenAires médiAs eT Hors médiAs 
1 1  plAns médiAs mis en plAce sur les Trois 
principAux siTes, représenTAnT 98 semAines d’AfficHAge 
eT plus de 200 publiciTés en presse écriTe 
1 ,9 m€ de receTTes de mécénAT 

Boutiques du jardin des Pl antes
+ de 1 m€ TTc de cHiffre d’AffAires

location des esPaces au jardin des Pl antes
22 000 personnes Accueillies lors 
de 85 mAnifesTATions, pour un cHiffre 
d’AffAires direcT de 673 368 € TTc

chiffres-clés 2015



Sites attractifs… mais fragiles
Les jardins et parcs zoologiques attirent 
un public très nombreux. À leur fort 
potentiel de loisirs et de détente s’ajoute 
une dimension éducative sur la nature, 
les plantes ou les animaux. Ces équipe-
ments riches et complexes constituent un 
terrain fertile pour toutes les activités du 
Muséum : la diffusion des connaissances 
mais aussi la conservation des espèces, 
la recherche, l’expertise et l’enseignement.
Sites majeurs en termes de fréquentation, 
le Parc Zoologique de Paris (PZP) et la 
Ménagerie du Jardin des Plantes ont 
connu, en 2015, une légère érosion. L’effet 
“attentats” a notamment fait chuter les 
visites scolaires de 40 à 60 %, impactant 
considérablement l’activité diffusion des 
connaissances. Pour le PZP, l’effet de 
l’ouverture s’est estompé plus vite que 
prévu. Avec 911 000 visiteurs, il tire tout 
de même son épingle du jeu. Les 520 000 
visiteurs de la Ménagerie ne suffisent pas 
à stopper l’érosion (-20 %), mais le réé-
quilibrage avec le PZP se poursuit. Enfin, 
les autres sites en France sont en baisse, 
conjoncturelle là encore : Haute-Touche 
(-6 %), Harmas (-12 %) et Jardin exotique 
du Val Rahmeh (-14,5 %). Seul Chèvreloup, 
avec 25 % d’entrées en plus, réalise une 
bonne année.

Savoir se renouveler
Les sites participent ou organisent de 
nombreux événements qui leur per-
mettent d’entretenir une visibilité : fêtes 
de la nature, des jardins, des plantes, 
journées de Chèvreloup, exposit ions 
d’orchidées à Paris, ou photographiques 
dans les sites en région (externalisées 
depuis le Jardin des Plantes), etc. Sans 
oublier World Giraffe Day ,  le festival 
international des lémuriens, Dreamnight 
at the zoo ! au PZP, la journée internatio-
nale du Binturong à la Ménagerie, etc. 
À noter, une première à l’Harmas : pour 
le centenaire de la mort de Jean-Henri 
Fabre, des aquarelles originales de l’au-
teur ont été exposées entre juin et sep-
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r iche de ses huit jardins botaniques 

et zooLogiques,  Le départeMent diffuse 

des connaissances sur La nature ,  ouVrant 

une fenêtre sur La diVersité b ioLogique proche, 

Voisine ,  Lointaine ,  rare ou banaLe .  iMMersion 

dans Le VégétaL ,  proxiMité physique des aniMaux… 

ces sites ,  qui ont pâti  en 20 15 d’un printeMps 

Maussade et des at tentats de janVier et de noVeMbre , 

continuent à at t irer une Large paLet te de pubLics, 

des enfants qui Les abordent gouLûMent aux 

aduLtes qui renouVeLLent L’expérience aVec pLais ir .

maGie véGétale, 
Présence animale

DépArtemeNt Des JArDINs BotANIques et zooloGIques

DIreCtIoN eN 2015 : éric Joly

CoNtACt : ericJoly@mnHn.fr 

JArdin des plAnTes, 
pAvoTs d’ islAnde 
© m.n.H.n. - f. -g. grAndin



tembre. Le maintien de la fréquentation 
passe aussi par des activités diversifiées 
proposées au public, comme la location 
de voiturettes à la Haute -Touche ou  
la présentation de nouvelles espèces  
à la Ménagerie.

Sécurité constante
Dans un souci d’amélioration perma-
nente de l’accueil des visiteurs dans 
les jardins et parcs zoologiques, mais 
aussi d’un confort de travail optimal au 
quotidien pour les personnels, de nom-
breux travaux de maintien ou de mise 
aux normes sont réalisés tout au long de 
l’année dans les sites. Inscrits dans un 
échange d’expériences et une homogé-
néisation des conduites en matière de 
sécurité, les zoos conduisent des actions 
concertées sur les plans de secours,  
les pratiques de sécurité, les travaux en 
hauteur ou encore les troubles musculo-
squelettiques. 

Espèces au programme
L’implication grandissante des zoos dans 
la conservation des espèces animales 
menacées d’extinction sous-entend des 
programmes d’élevage à long terme 
fondés sur une étude démographique et 
génétique des populations. En l’occur-
rence, tous les animaux des zoos du 
Muséum sont acquis “hors commerce”, 
dans le cadre d’une cinquantaine de pro-
grammes d’élevages européens (EEP), 
ce qui rend leur recherche longue et 
complexe. Ainsi ,  les plans d’élevage 

conservatoires de la Haute-Touche (cis-
tudes1 et outardes canepetières2) se sont 
poursuivis en 2015, accompagnés de 
réintroductions dans la nature. À Chèvre-
loup, la destruction des châssis a permis 
de réévaluer les collections des serres et 
de disperser les taxons peu représentés 
au profit d’un renfort des pôles d’excel-
lences (orchidées et succulentes, en par-
ticulier).

Le vivant sous toutes 
ses coutures
Espaces et équipements uniques, col-
lections exceptionnelles, compétences 
reconnues des personnels, ouverture au 
public… les jardins et zoos sont des lieux 
d’études privilégiés. En 2015, 16 projets 
sur les 17 présentés au Conseil scienti-
f ique du Muséum dans le cadre des 
Actions thématiques du Muséum (ATM) 
ont fait l’objet d’un financement ; douze 
concernent les collections animales ou 
les zoos en tant qu’objet d’études, deux 
portent sur les végétaux et cinq sont 
transversaux aux trois zoos. 
À la Haute-Touche, centre actif de 
recherche disposant de terrains, d’instal-
lations et du savoir-faire des équipes ani-
malières et techniques, trois programmes 
importants sont toujours en cours : 
“DomExp” (voir encadré), “Cocerco” et 
“Cryovaire”. Le projet d’éthologie des cer-
vidés “Cocerco” étudie la relation mère-
jeune afin de voir si sa qualité influe 
sur la survie des petits à la naissance 
mais également sur le choix du parte-
naire sexuel à l’âge adulte. Il associe 
deux équipes d’éthologistes, française 
et britannique, qui visent des résultats 
appliqués pouvant intéresser la gestion 
de la faune sauvage en permettant une 
meilleure compréhension du mécanisme 
d’hybridation entre le cerf sika (espèce 
invasive) et l’élaphe3. Tester sur des petits 
ruminants domestiques l’efficacité des 
techniques de cryoconservation du tissu 
ovarien de mammifères, tel est le sujet 
de “Cryovaire”. Parmi ses objectifs  : opti-
miser à la fois les techniques de cryo-

4 ,8 millions d’enTrées Au JArdin des plAnTes

9 10 938 Au pArc zoologique de pAris

525 367 à lA ménAgerie du JArdin des plAnTes

160 967 Aux serres du JArdin des plAnTes 

46 7 19 à lA réserve de lA HAuTe-ToucHe

25 000 Au JArdin Alpin «lA JAÿsiniA» ,  à sAmoëns (grATuiT)

13 999 à l’ArboreTum de cHèvreloup

13 847 Au JArdin exoTique du vAl rAHmeH, à menTon

7 518 à l’HArmAs JeAn-Henri fAbre, à sérignAn-du-comTAT

2 662 Au JArdin Alpin du JArdin des plAnTes

8 siTes :  5 JArdins boTAniques, 3 pArcs zoologiques

16 000 espèces végéTAles 

400 espèces AnimAles, 600 nAissAnces

chiffres-clés 2015
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1 .  cisTude : espèce de TorTue d’eAu douce 
présenTe en frAnce.

4 .  corTex ovArien : région péripHérique 
de l’ovAire .

2 .  ouTArde cAnepeTière :  espèce d’oiseAu 
migrATeur présenT en frAnce.

3 . cerf élApHe :  espèce de grAnd cervidé 
des forêTs Tempérées d’europe eT d’Asie .

conservation de fragments ovariens et la 
réimplantation de fragments de cortex 
ovarien4 après cryoconservation chez 
l’Homme et chez l’animal.

“DomExp”, la domestication 
du sanglier
Lancé en 2014, “DomExp” a pour objectif 
de documenter les premières étapes du 
processus de domestication animale à 
partir de vestiges archéologiques. Ce pro-
jet de recherche repose sur une interdis-
ciplinarité entre l’écologie fonctionnelle, 
la biologie évolutive, l’anatomie fonction-
nelle et la bioarchéologie pour réussir une 
approche originale des premières étapes 
de la domestication. Au programme de 
2015 : l’installation de structures d’accueil 
pour les sangliers, d’une stabulation de 
200 m2 et de plusieurs enclos. En octobre, 
les premières acquisitions (CT-SCAN et 
IRM) ont été réalisées et 24 animaux sont 
arrivés dans leur nouveau logis. Trans-
portés à l’Inra de Tours, ils ont fait l’objet 
de trois sessions d’imagerie médicale. 
Pour suivre au plus près l’évolution de 
“DomExp”, une vitrine propose une inter-
face internet (anr-domexp.cnrs.fr).

pArc zoologique de pAris © m.n.H.n. - f. -g. grAndin

sAnglier des visAyAs © m.n.H.n. - f. -g. grAndin



L’actu des galeries
Dans le sillage de son 20e anniversaire, la 
Grande Galerie de l’Évolution a poursuivi 
la remise à niveau de ses dispositifs, en 
particulier avec l’ouverture d’un chantier 
de rénovation des socles de présentation 
des espèces. Les dispositifs de la Galerie 
des Enfants ont aussi été entièrement 
revus. Dans la Galerie de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée, cartels et arte-
facts font l’objet d’un processus continu 
d’actualisation. Pour la première fois au 
Muséum, le visiteur peut télécharger sur 
son mobile une application proposant un 
parcours de visite de la Galerie d’Ana-
tomie comparée : ludique et instructive, 
elle a été téléchargée plus de 3 000 fois 
depuis mars 2015. Après un an d’ouverture 
au public, la Galerie de Minéralogie et 
de Géologie a accueilli 78 933 visiteurs. 
L’occasion de découvrir près de 600 
artefacts d’une diversité exceptionnelle : 
minéraux, gemmes brutes ou taillées, 
bijoux historiques, objets sculptés. Enfin, 
au Cabinet d’histoire, l’exposition Crabes 
a obtenu un beau succès populaire. Dans 
une ambiance “naturaliste de terrain”, 
les visiteurs ont pu observer des spéci-
mens naturalisés, des photographies, des 
vidéos, ainsi qu’un dispositif multimédia 
de réalité augmentée faisant apparaître 
des crabes en 3D sur une tablette, pour 
une véritable immersion dans leur monde.

Sur la piste des Grands Singes
Ouverte dans la Grande Galerie de 
l’Évolution en février 2015, et présentée 
jusqu’en mars 2016, cette exposit ion 
invite le public à partir à la rencontre 
des grands singes dans leur environne-
ment. Guidés par les scientifiques qui 
partagent leur travail, les visiteurs ont 
découvert la vie de ces primates au 
cœur de la forêt tropicale, mais aussi 
les graves menaces qui pèsent sur eux. 
L’exposition propose une déambulation 
dans un décor immersif ponctué de 
jeux de lumière et de sons d’ambiance. 
Plusieurs  spécimens natural isés et 

4 4

connu du grand pubLic pour ses exposit ions 

et sa diffusion des connaissances sur Les sciences 

de La nature ,  Le départeMent des gaLeries présente 

Les enjeux de La b iodiVersité et de La géodiVersité . 

forMidabLe écrin,  Les cinq gaLeries historiques 

du jardin des pLantes (enfin s iMuLtanéMent ouVertes 

au pubLic en 20 15 )  VaLorisent tout au Long 

de L’année Les coLLections patriMoniaLes et 

Les traVaux scientif iques qui Leur sont associés .

l’esPrit 
des lieux

DépArtemeNt Des GAlerIes 

DIreCtIoN eN 2015 : clAude-Anne gAuTHier, puis cyril rogueT 

CoNtACt : cyril .rogueT@mnHn.fr 

CeNtre De reCherChe sur lA CoNserVAtIoN Des ColleCtIoNs (CrCC)

DIreCtIoN eN 2015 : berTrAnd lAvédrine

exposiTion sur La piste 
des grands singes
© m.n.H.n. - b.  fAye



montages de squelettes en posit ion 
dynamique ont été réalisés spéciale-
ment pour l’événement. L’équipe péda-
gogique a enrichi l ’exposit ion d’une 
programmation d’ateliers (classiques et 
mini) et de visites guidées à destination 
du public scolaire et des individuels.

Doisneau au Muséum 
L’exposition Robert Doisneau, un pho-
tographe au Muséum,  dans le cadre 
majestueux de la Grande Galerie de 
l’Évolution, a présenté 128 photographies 
et 35 planches-contacts issues du fonds 
Doisneau du Muséum et de l’Atelier 
Robert Doisneau. Les huit thématiques 
choisies ont permis de guider les visi-
teurs dans les lieux mêmes où l’artiste a 
posé son appareil : Musée de l’Homme, 
Vertébrés, Herbier et Graineterie, Minéra-
logie et Paléontologie, Zoo et Ménagerie, 
Entomologie, Serres et Cultures, Publics. 
Cette exposition en grande partie inédite 
raconte l’attrait d’un photographe pour 
le monde des sciences et plus spécifi-
quement des sciences au Muséum : ses 
chercheurs, ses laboratoires, ses jardins, 
ses galeries, etc.

Itinérances 
L’exposition Nuit poursuit son itinérance. 
Après une escale au Forum des Sciences 
de Villeneuve-d’Ascq, elle s’est posée à 
la Maison des Sausset (Villepinte), puis 
au planétarium Ludiver (La Hague), 
avant de terminer l’année au Muséum 
d’Histoire naturelle de Clermont-Ferrand.

Matériaux du patrimoine 
Le Centre de recherche sur la conserva-
tion des collections a débuté ses travaux 
sur les premières photographies en 
couleur au monde, réalisées au Muséum 
par Edmond Becquerel à partir de 1848. 
Une journée de conférences a réuni à la 
Grande Galerie de l’Évolution historiens, 
philosophes et scientifiques autour de ces 
images. Ce projet, soutenu par Sorbonne 
Universités, va se prolonger grâce à une 
bourse doctorale SACRe (Sciences, Arts, 
Création, Recherche). Autre expérimen-
tation : l’étude des fibres cellulosiques, 
en particulier celles de papiers tradition-
nels, qui cherche à isoler des marqueurs 
spécifiques des composants des papiers 
asiatiques. Cette démarche développe 
une approche analytique originale par 
spectrométrie de masse afin d’identifier 
leur composit ion et leur provenance.  
À la clé, la mise au point d’un protocole 
micro-destructif de caractérisation des 
matériaux constitutifs d’objets des col-
lections. Cet axe de recherche fait l’objet 
d’une thèse financée dans le cadre du 
programme China Scholarship Council/
Sorbonne Universités. Enfin, la caractéri-
sation des cuirs et des parchemins s’est 
poursuivie par le développement des 
techniques d’imagerie en microscopie 
multiphoton et par spectroscopie nano-
infrarouge, en collaboration avec l’École 
polytechnique et l’université Paris-Sud 
pour l’analyse des parchemins. Les 
résultats montrent que ces deux tech-
niques, issues du domaine biomédical, 
présentent un grand potentiel pour 
l’analyse des matériaux du patrimoine 
et notamment ceux à base de collagène.

ToTAl des visiTeurs :  1  095 840 

grAnde gAlerie de l’évoluTion : 69 1 572
collecTions permAnenTes :  402 581
exposiTion TemporAire :  200 406
gAlerie des enfAnTs :  1 16 858 

gAlerie de minérAlogie eT de géologie :  78 933

gAlerie de pAléonTologie 
eT d’AnATomie compArée 299 066 

cAbineT d’HisToire du JArdin des plAnTes :  16 507

gAlerie de boTAnique : 9 762

groupes scolAires :  3 505
- visiTes libres :  2 4 47
- visiTes guidées eT ATeliers :  1  058

27 1 ATeliers pédAgogiques

chiffres-clés 2015
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Formée à l’École nationale supérieure 
des Arts appliqués et des Métiers d’art Olivier-
de-Serres, Marie Wacrenier s’oriente assez 
tôt vers la muséographie scientifique. 
Après un stage de fin d’étude à l’Aquarium 
du Palais de la Porte Dorée, elle travaille 
deux ans à Londres puis 4 à Paris, avant 
de s’installer à Brest. Elle y intègre 
une agence d’architecture éco-responsable, 
tout en étant professeur de design d’espaces 
et de développement durable. De retour dans 
la capitale, c’est à la suite d’une candidature 
spontanée qu’elle rejoint le Muséum en 
2014. « Acteur majeur dans la diffusion des 
connaissances scientifiques, expert national 
de la biodiversité, cette institution avait du 
sens pour moi car j’en partage les valeurs », 
explique-t-elle. Responsable du service 
régie muséographique de l’établissement 
depuis 2015, elle dirige une équipe de 
11 personnes mobilisées sur la maintenance 
et l’optimisation des expositions temporaires 
et permanentes des Galeries du Jardin 
des Plantes, sans oublier les événements 
organisés à la Grande Galerie de l’Évolution. 
« La muséographie scientifique s’appuie 
sur des dispositifs interactifs qui favorisent 
l’expérimentation. Cela implique une vraie 
réflexion sur l’appréhension des informations 
par le visiteur », précise Marie Wacrenier. 
« Je dis parfois à mon équipe : nous sommes 
des travailleurs de l’ombre, manipulant 
souvent de l’immatériel, mais un éclairage, 
par exemple, transforme l’objet et sa 
perception par le public. » Audiovisuel, 
multimédia, agencement : l’activité du service 
est variée et, « au contact des experts du 
Muséum », sa responsable ne « s’ennuie jamais ». 

marie Wacrenier, 
dans l’omBre et la lumière 

© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe

le professeur pAul budKer conTemplAnT des bébés requins – 
1943 © ATelier roberT doisneAu



Derniers stades 
de la métamorphose
Les travaux se sont concentrés en 2015 
sur les espaces publics, une première 
phase de livraison du bâtiment ayant 
permis aux personnels de l’équipe projet 
et de recherche d’investir leurs nouveaux 
bureaux dès fin 2014. Objectif : laisser 
place aux chantiers de l’exposition per-
manente et temporaire, et aux derniers 
aménagements des espaces d’accueil et 
de médiation. En parallèle, les locaux du 
rez-de-jardin recevaient les collections 
d’anthropologie, les réserves de préhis-
toire étant annexées pour la régie des 
œuvres et le soclage1 de l’exposition per-
manente. Vers la fin septembre, la vraie 
métamorphose a eu lieu : grand ménage, 
livraison du mobilier, dernières finitions, 
finalisation du montage dans les exposi-
tions. Enfin, trois jours avant l’inaugura-
tion par le président de la République, 
le 15 octobre 2015, le musée a reçu l’avis 
favorable de la préfecture de police pour 
son exploitation.

Fabrication d’une galerie
De janvier à octobre 2015, le chantier 
de fabrication et d’installation de la 
muséographie de la Galerie de l’Homme, 
parcours permanent du musée, a battu 
son plein. Déployé sur 2 500 mètres 
carrés, il est structuré autour des 3 ques-
tions : Qui sommes-nous ? D’où venons-
nous ? Où allons-nous ?
Afin de livrer le projet en octobre, une 
course contre la montre s’engage. Vali-
dation des plans de la maîtrise d’œuvre 
Zen+ DCo au fur et à mesure pour lancer 
la fabrication des éléments ; pose des 
vitrines et finalisation des installations 
techniques sur site de mai à septembre. 
Soclage,  graphisme,  instal lat ion du 
matériel  mult imédia ,  réal isat ion des 
artefacts2 et des dispositifs muséogra-
phiques, traduction des textes… Autant 
d’étapes à coordonner et à enchaîner 
par les entreprises spécialisées, sous  
le contrôle de l’OPPIC (Opérateur du 

46

projet unique en europe ,  Le nouVeau Musée 

de L’hoMMe regroupe en un MêMe L ieu 

des coLLections de préhistoire ,  d’anthropoLogie 

b ioLogique et cuLtureLLe ,  a insi  qu’un centre 

de recherche , d’enseigneMent,  de forMation 

et de diffusion sur L’éVoLution de L’hoMMe 

et des sociétés . 

à La fois espace de débats et agora ouVerte 

à tous, iL  accueiLLe désorMais Le pubLic au sein 

d’un parcours en tript yque :  qui soMMes-nous ? 

d’où Venons-nous ? où aLLons-nous ? 

inauguré en octobre 20 15 après s ix ans 

de traVaux ,  Le Musée de L’hoMMe réaff irMe 

Le concept de Musée-Laboratoire cher 

à pauL riVet,  son fondateur.

dans les Pas 
de l’humanité 

musée De l’homme

DIreCtIoN De lA réNoVAtIoN eN 2015 : cécile AufAure

CoNtACt : Honorine.guy@mnHn.fr

disposiTif Accessible
© m.n.H.n. - l .  viger



patrimoine et des projets immobiliers  
de la culture), maître d’ouvrage délégué, 
et de l’équipe projet. Au même moment, 
cette dernière finalise tous les conte-
nus avec l’aide du commissariat et d’une 
cinquantaine de conseillers scientifiques : 
textes,  artefacts,  maquettes,  éléments 
du parcours sensoriel ,  mult imédias 
“storyboardés”, maquettés et testés.
Les objets ne sont pas en reste. Provenant 
de trois sources (collections du Muséum, 
dépôts d’autres institutions ou encore 
conçus pour les besoins de la muséo-
graphie), ils sont à nouveau mesurés, 
étudiés et préparés pour l’exposition qui 
en accueille 1 800 au total. Pour l’occa-
sion, près de 250 sont restaurés. Le tout 
en collaboration avec les personnels  
de la direction des Collections.
En dépit de cette longue et minutieuse 
préparation, des compléments et der-
nières retouches sont apportés au par-
cours depuis la réouverture au public, 
auxquels s’ajoutent des points d’amé-
lioration tirés de l’étude empirique des 
usages des nombreux visiteurs.

Au Balcon des Sciences 
Pour sa réouverture,  le  Musée de 
l’Homme dévoile le Balcon des Sciences, 
un espace modulable conçu pour pré-
senter la recherche qui y est menée. 
Disposés sur une grande table entourant 
le puits de lumière créé entre la verrière 
et l’Atrium, des panneaux textes, des 
vitrines accompagnées de cartels numé-
riques, des écrans tactiles et des objets  
à toucher associés à des bandes-son  

sont  présentés au public.  Une par-
t ie de ces éléments expose de façon 
permanente le fonct ionnement d’un 
musée-laboratoire, les disciplines scien-
tifiques et le processus de recherche, 
de la collecte sur le terrain à l’analyse 
en laboratoire. L’autre partie permet 
de renouveler régulièrement l ’actua-
lité scientifique notamment grâce à une 
vitrine “Coup d’œil sur”, à des brèves de 
sciences et à des dossiers thématiques. 

Regards sur le projet 
L’exposit ion temporaire Chroniques 
d’une renaissance ,  qui accompagne 
la réouverture des lieux, fait le récit 
du chantier pendant les six années de 
fermeture et dresse la carte d’identité 
du nouveau musée : les collections, les 
thématiques. Une exposition agrémentée 
du regard de l’artiste Pascale Marthine 
Tayou, grand assembleur des matériaux 
du “village global” de la mondialisation. 
Ses œuvres, à commencer par le grand 
mur des “Bienvenue”, en 70 langues, ont 
investi l’ensemble des espaces publics 
du musée. 

Publics au rendez-vous 
Quelques 165 000 visiteurs, dont 18 161 
lors des trois premiers jours d’ouverture, 
gratuits, se sont pressés au Musée de 
l’Homme du 17 octobre jusqu’à fin 2015. 
La vente en ligne des billets, mise en 
place dès le 24 septembre, a rencontré 
un vif succès avec 30 % des entrées 
écoulées par ce seul canal. 
Durant cette période, la médiation s’est 
concentrée sur la découverte du musée 
par le public individuel, l’accueil des 
groupes (scolaires et adultes) étant 
différé à l’année 2016. Une médiation 
plébiscitée puisque ses différents for-
mats (“À l’improviste” dans la Galerie 
de l’Homme, “Un chercheur au Balcon” 
ou les ateliers “Fabrique d’un musée” 
et “Decrypt’Images” au Centre de res-
sources) ont réuni près de 2  000 parti-
cipants.
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Enfin, pour sa 34e édition, le Festival 
international du film ethnographique 
Jean Rouch (du 6 au 13 novembre 2015) 
a accueilli 2 820 spectateurs pour ses 
séances spéciales. Une façon de célé-
brer son retour au Musée de l’Homme,  
où il fut créé en 1982. 

En prise avec l’actualité 
Tandis que Paris se préparait à accueillir 
la 21e conférence pour le Climat (COP21), 
plusieurs événements ont rythmé le mois 
de novembre au Musée de l ’Homme. 
L’ambition : contribuer à la réflexion sur 
l’impact du réchauffement climatique sur 
les sociétés humaines. Entre autres temps 
forts,  l ’exposit ion photographique de 
Magnum Photos Nous avons le pouvoir. 
Nous sommes le changement, en parte-
nariat avec le Programme des Nations 
unies pour l’énergie et l’environnement ; 
le colloque “Climat et biodiversité à l’ère 
de l’Anthropocène” ; la soirée “Devenir 
Terriens”, produite par Council et Mobile 
Akadémy Berlin, qui a réuni à elle seule 
670 personnes ; la conférence “Temps 
d’incertitude et résilience : les peuples 
autochtones face aux changements cli-
matiques”, en partenariat avec l’Unesco. 
Sans oublier  une séance spéciale 
“Images et réchauffement climatique”, 
dans le cadre du Festival Jean Rouch. 

1 .  soclAge : AcTion de plAcer sur un 
socle, cHoix d’un socle.

2 . ArTefAcT :  en AnTHropologie, produiT 
AyAnT subi une TrAnsformATion, même 
minime, pAr l’Homme, eT qui se disTingue 
Ainsi d’un AuTre créé pAr un pHénomène 
nATurel .

médiATion, visiTe guidée Jeune public © m.n.H.n. - J.-c. domenecH

cAr rApide sénégAlAis © pATricK Tourneboeuf/oppic/ 
TendAnce floue





Activités transversales par excellence, 
la direction générale des Services et celle dédiée 
aux Relations internationales sont présentes 
dans tous les champs d’action du Muséum
avec l’objectif de soutenir les agents 
au quotidien, d’optimiser les compétences 
ou encore de valoriser et faciliter le travail 
des chercheurs de par le monde. 

lA plAnèTe Terre vue du ciel © dr
plume © mexrix
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La planète, plus grand 
laboratoire du Muséum
Le Muséum poursuit ses activités à tra-
vers le monde, avec plus d’une centaine 
de pays visités par ses scientif iques. 
Soucieux de renforcer l’efficacité des 
coopérations pour la recherche et l’en-
seignement, il a signé plusieurs accords 
majeurs avec des institutions scienti-
fiques de tous les continents. Une coopé-
ration désormais élargie dans le cadre 
de Sorbonne Universités.
Parmi les programmes phares que suit 
la DREI, Sud Expert Plantes Développe-
ment Durable (SEP2D), qui réunit 22 pays 
francophones, est désormais doté d’une 
gouvernance et d’un budget de plus de 
5 millions d’euros sur 5 ans. Son but : 
aider les pays du Sud à renforcer leurs 
capacités  en mat ière de botanique.  
Des représentants du Muséum assurent 
la présidence de son comité de pilotage 
et du comité scientifique.
Depuis plusieurs années, Madagascar 
et le Brésil sont deux priorités de la 
polit ique internat ionale du Muséum, 
au regard notamment de l’intensité de 
sa recherche dans ces pays. À Mada-
gascar, il gère la nouvelle aire protégée 
d’Antréma. Les plans de l’écolodge1 étant 
finalisés, les travaux devraient débuter 
en 2016. L’établissement a soutenu sur 
l’île un atelier scientifique sur les lému-
riens, ainsi que la réunion mondiale du 
Système mondial d’information sur la 
biodiversité (GBIF), et signé des accords 
de coopérat ion avec les universités 
de Tuléar et de Tamatave. Au Brésil, les 
travaux liés aux plantes, dans le cadre 
du programme Reflora, ont atteint leur 
régime de croisière. 

Diplomatie de la biodiversité
Dans le domaine des relations interna-
tionales, l’activité d’expertise scientifique 
et  technique du Muséum consiste à 
étudier les dossiers pour la préparation 
des positions françaises ou de l’Union 
européenne, mais aussi à participer  
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La direction des reLations européennes 

et internationaLes (drei )  accoMpagne L’action 

du MuséuM dans Le Monde via  ses cinq Missions : 

expédit ions et traVaux de recherche , enrichisseMent 

des coLLections par des récoLtes sur L’enseMbLe 

des continents et océans, enseigneMent 

dans Les uniVersités étrangères,  expertise 

dans Le cadre de poLit iques internationaLes 

et,  enfin,  diffusion des connaissances par 

des exposit ions it inérantes ou des conférences. 

teMps fort de L’année ,  L a cop2 1 de paris a été 

L’occasion pour La drei  d’apporter L’expertise 

du MuséuM sur Les changeMents cLiMatiques.

au-delÀ des 
frontières

1  142 missions dAns 10 1 pAys, soiT 14 739 Jours 

1 12 convenTions eT Accords de coopérATion signés

2 000 Heures d’enseignemenT dispensées dAns 39 pAys

chiffres-clés 2015

DIreCtIoN Aux relAtIoNs européeNNes et INterNAtIoNAles 

DIreCtIoN eN 2015 : JeAn-pATricK le duc

CoNtACt : inTernATionAl@mnHn.fr

conférence Les peupLes autocHtones face aux 
cHangements cLimatiques Au musée de l’Homme
© m.n.H.n. - J. -c . domenecH 



à de nombreuses réunions internatio-
nales d’experts ,  ateliers techniques, 
Conférence des Parties aux Conventions 
ou groupes de travail du Conseil de l’UE.
Organe scient i f ique de nombreuses 
conventions internationales relatives à  
la biodiversité, le Muséum est particuliè-
rement impliqué dans celles de Bonn sur 
les espèces migratrices, de Washington 
sur le commerce international de la faune 
et de la flore, dans la Convention balei-
nière internationale et la convention 
européenne sur le patrimoine naturel, 
etc. Il assure aussi le point focal de l’or-
gane scientifique de la Convention des 
Nations unies sur la diversité biologique 
ou encore celui de la Stratégie mondiale 
de conservation des plantes. En outre, 
il gère le Centre national d’échange 
d’informations sur la biodiversité pour 
la France et participe aux travaux du 
groupe d’experts pour le centre mondial. 
Il compte également une représentante 
élue parmi les cinq membres européens 
du panel d’experts de la Plateforme 
internationale pour la biodiversité et les 
services des écosystèmes (IPBES). Enfin, 
il suit la mise en œuvre du Protocole de 
Nagoya, qui s’est notamment développé 
sur le renforcement des capacités pour 
les pays africains.
Choisi comme lieu de célébration de la 
coopération franco-mexicaine et à l’oc- 
casion de la COP21, le Muséum a mis  
à disposition le Jardin des Plantes pour 
que le ministre de l’Environnement du 
Mexique et la ministre française de l’Éco-
logie y plantent un ahuehuete (cyprès  
de marais mexicain).

Les changements climatiques, 
une actualité brûlante
L’événement politique de l’année 2015 
est sans conteste la COP21 et l’adoption 
de l’“accord de Paris”, auquel le Muséum 
a apporté sa pierre, notamment sur les 
plans de l’histoire du climat, des effets 
des changements climatiques et des pro-
blématiques des peuples autochtones.  
À cette occasion, il a diffusé une bro-

chure recensant plus d’une cinquantaine 
d’actions de recherche sur les change-
ments climatiques au sein de l’institution. 
Contributeur actif de tous les événe-
ments scientifiques relatifs à ces enjeux, 
le Muséum en a organisé un, consacré 
aux peuples autochtones avec deux 
tables rondes ouvertes au grand public 
au Musée de l’Homme et, en coopération 
avec l’Unesco, un colloque scientifique 
(voir encadré).
En parallèle, la DREI s’est aussi associée 
à l’IWGIA (International Work Group for 
Indigenous Affairs) pour accueillir la 
dernière réunion préparatoire du Forum 
international des peuples autochtones 
sur le changement climatique. Plus de 
200 représentants et leaders des grandes 
régions du monde ont pu discuter d’une 
posit ion commune à défendre lors  
des négociations de la COP21. 

EuroGard VII, la biodiversité 
au jardin
En juillet ,  le Muséum a accueilli le 
7e congrès des Jardins botaniques 
européens, EuroGard VII, organisé en 
partenariat avec le Consort ium des 
jardins botaniques européens, Botanic 
Gardens Conservation International et 
Jardins botaniques de France et des 
pays f rancophones.  Devant quelque 
270 représentants de jardins botaniques 
de 41 pays, le congrès a présenté les 
enjeux et les défis auxquels font face 
les jardins botaniques dans le cadre  
de la Décennie des Nations unies pour  
la biodiversité (2011-2020). Le programme 
était  structuré autour de six sessions, 
dont “Jardins botaniques et changement 
climatique” labellisée COP21.
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1 .  écolodge : complexe d’HébergemenT 
TourisTique qui minimise son impAcT 
sur l’environnemenT.

ours blAnc, ursus maritimus © d.r.
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Changements climatiques 
et peuples autochtones
Impliqué dans les questions de biodi-
vers ité  et  conscient  de l ’ importance 
des liens entre la diversité culturelle 
et  la durabil ité de l ’environnement ,  
le Muséum s’est investi pleinement dans 
la COP21. Associée à l’Unesco, la DREI 
a organisé un colloque international sur 
la résilience des peuples autochtones 
face aux changements climatiques. Une 
manifestation scindée en deux temps 
forts  :  une conférence publique au 
Musée de l’Homme afin de célébrer sa 
réouverture, et un colloque international 
à l’Unesco qui fait figure, à ce jour, de 
plus grand rassemblement international 
réunissant représentants des peuples 
autochtones, scientifiques et décideurs 
politiques. Tous ont engagé un dialogue 
pluridisciplinaire pour comprendre les 
défis auxquels sont confrontées les com-
munautés et appréhender la façon dont 
les polit iques, programmes et autres 
outils utilisés dans la lutte contre les 
changements climatiques peuvent être 
développés pour soutenir la résilience 
locale des sociétés. 



Dynamique de groupe
Après 2014 et la réouverture du Parc 
Zoologique de Paris (PZP), 2015 est mar-
quée par le retour du public au Musée 
de l’Homme, entièrement rénové après 
cinq années de travaux. En amont de 
ce temps fort ,  la direct ion des Res-
sources humaines (DRH) a organisé les 
demandes d’emplois auprès des tutelles, 
préparé les concours et recruté les per-
sonnels ad hoc. Deux autres directions 
ont apporté leur participation à cet 
effort collectif. La direction des Systèmes 
d’Information (DSI) a assuré la mise en 
place et la configuration des réseaux 
de télécommunications, l’activation de 
plus de 800 points de connexion, l’ins-
tallation du central téléphonique, de 
ses 250 postes associés, et d’un réseau 
sans-fil dédié pour la billetterie, ainsi 
que l’accompagnement de l’ensemble 
des personnes réintégrant le bâtiment 
au cours  de l ’année.  De son côté ,  
la direction des Affaires juridiques et de 
la Commande publique (DAJCP) a pré-
paré et supervisé, jusqu’à leur mise en 
œuvre, plusieurs marchés liés à l’exploi-
tation : sécurité, nettoyage, maintenance 
des installations, exposition temporaire. 
La DRH a également accompagné la 
stabilisation des équipes du PZP. Elle a 
ainsi organisé des concours de soigneurs 
et de jardiniers,  et participé, avec la 
direction des Affaires financières (DAF), 
au comité de relance de l’exploitation  
du site.

Fluidité de l’organisation
Les établissements publics s’apprêtent 
à connaître un bouleversement de leur 
organisation interne, des services aux 
circuits de validation en passant par le 
rôle du comptable et de l’ordonnateur. En 
cause, la prochaine mise en application 
de la Gestion budgétaire et comptable 
publique qui est destinée à renforcer 
la qualité des comptes par une refonte 
totale de la comptabilité. La DAF s’y 
est préparée, en établissant notamment, 
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gestion des f inances et des ressources huMaines, 

systèMes d’ inforMation, sécurité ,  affaires 

juridiques… à traVers ses fonctions transVersaLes 

de soutien,  La direction généraLe des serVices 

a accoMpagné chaque agent du MuséuM dans 

L’exercice quotidien de son actiV ité de recherche , 

de diffusion, d’enseigneMent,  d’expertise ou de 

VaLorisation des coLLections. a insi ,  en préVis ion 

de La réouVerture du Musée de L’hoMMe, toute une 

dynaMique a été Mise en pLace dans Les différentes 

directions pour que L’éVéneMent soit un succès. 

en toute 
transversalité

DIreCtIoN GéNérAle Des serVICes

DIreCtIoN eN 2015 : THomAs JeAnnereT

CoNtACt : presidence@mnHn.fr

pArc zoologique de pAris
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avec le concours du service de la Com-
mande publique, une cartographie des 
achats afin d’améliorer leur couverture 
dans le cadre des marchés publics.
Autre chantier, la préparation du 2e Sché-
ma prévis ionnel  de st ratégie immo -
bilière, auquel s’est attelée la cellule  
de gestion domaniale. À la recherche 
d’une fiabilisation toujours plus poussée 
du patrimoine immobilier du Muséum,  
el le  a part ic ipé à la mise en place 
d’un marché public. L’objectif :  choisir 
un logiciel de gest ion informatisée, 
dont l’acquisition permettra de mieux 
valoriser ce patrimoine. 
Enfin, la démarche de transition éner-
gétique et de développement durable 
engagée par le Muséum a connu une 
accélérat ion .  Part ie  prenante de la 
signature de la charte du Plan Bâtiment 
Durable pour l’efficacité énergétique des 
bâtiments tertiaires, la direction de la 
Rénovation et de la Maintenance (DRM) 
a encouragé la concrétisation d’une 
convention avec la Caisse des dépôts et 
consignations, dans le cadre d’un projet 
d’évolution et d’optimisation du patri-
moine,  et  choisi  d’ intégrer le réseau  
de l’Agence parisienne du climat.

Dialogue à tous les étages
Dans un souci de fluidité de l’action du 
Muséum au quotidien, la DAF a déve-
loppé un “dialogue de gestion” avec les 
départements et les directions avec, pour 
résultat ,  une amélioration du rythme 
de consommation du budget et  une 
réduction sensible des délais de clôture 
comptable. 

De son côté, impliquée dans le renou-
vellement des différentes instances de 
l’établissement et l’arrivée de nouveaux 
membres, la DRH a été régulièrement 
mobilisée sur la préparation et l’organi-
sation de plusieurs élections. À l’image 
de celles du Conseil d’administration 
et du Conseil scientifique, avec respec-
tivement 17 et 18 listes, offrant un large 
choix aux électeurs. Les membres des 
trois commissions paritaires de l’établis-
sement (CPE) ont quant à eux été rem-
placés à l’issue des scrutins d’avril 2015. 
Les syndicats ont réussi à constituer des 
listes pour toutes les catégories et filières 
représentées au Muséum, évitant ainsi 
le tirage au sort. Enfin, les enseignants-
chercheurs ont désigné à l’automne, 
pour quatre ans, leurs huit représentants 
(quatre élus ,  quatre suppléants )  au 
Conseil national des universités.

Prévention élargie
La DRH compte désormais une nouvelle 
compétence, avec l’arrivée d’une psy-
chologue en prestation de service. Celle-
ci reçoit les personnels qui s’adressent 
directement à elle ou qui lui sont adres-
sés par le médecin, l’assistante sociale, 
etc. Elle travaille en étroite synergie avec 
les quatre équipes de la DRH (service 
médical, service social, service forma-
tion, service hygiène et sécurité) sur la 
prévention des risques professionnels et 
l’amélioration des conditions de travail. 
Au programme, évaluation des risques, 
choix des actions prioritaires, élabora-
tion d’une stratégie, de procédures, de 
documents communs, etc. Le tout reste 
sous l’autorité du Comité d’hygiène, de 
sécurité et des conditions de travail 
(CHSCT) et du Comité technique, en 
concertation avec les secteurs concernés.
Prévention toujours, la DRM a poursuivi 
ses études et ses travaux sur différents 
chantiers dont le clos couvert de la Gale-
rie de Paléontologie et d’Anatomie com-
parée,  l ’Orangerie ( restaurant  des 
personnels) et la zoothèque, jusqu’aux 
sites en région (Harmas, etc.). 
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ressources humaines
2 133 AgenTs TrAvAillAnT sur les siTes 
du muséum donT 1 706 employés pAr le muséum 
eT 427 pAr d’AuTres orgAnismes de recHercHe 
( 1  2 15 de cATégorie A , 297 de cATégorie b, 
62 1 de cATégorie c) 

BudGet 
1 14 , 1  millions d’euros de receTTes
donT 53,9 millions de ressources propres

service juridique
815 conTrATs signés, Hors commAnde publique

aGence comPtaBle
18 998 fAcTures de dépenses pAyées
6 696 missions remboursées 
1 736 fAcTures de receTTes prises en cHArge
17 régies HAbiliTées à percevoir des receTTes 
AyAnT collecTé 26 millions d’euros
23 régies HAbiliTées à ATTribuer 
des AvAnces de crédiTs
385 mArcHés publics AcTifs

immoBilier et rénovation
16 ,8 millions d’euros de dépenses de rénovATion
2,03 millions d’euros consAcrés à lA mAinTenAnce

indicateurs d’activité 2015

grAnde gAlerie de l’évoluTion © JAcques veKemAns

Partenaires ultramarins
La délégation à l’outre-mer a poursuivi, 
en 2015, des relations dynamiques avec 
les collectivités ultramarines (Guade-
loupe, Guyane, La Réunion, Mayotte, 
Nouvelle -Calédonie, Polynésie fran-
çaise), à commencer par l’organisation 
de 75 missions sur place, la signature 
de 27 conventions et la réalisation d’une 
campagne scientifique d’évaluation du 
poisson des glaces Champsocephalus 
gunnari  dans les Terres australes et 
antarctiques françaises.

À l’honneur cette année, la Guyane. Pre-
mière collectivité d’outre-mer à recevoir 
une étape des grandes expéditions “La 
Planète Revisitée”, elle en a accueilli 
le volet terrestre, au sein du massif du 
Mitaraka, dans le grand sud guyanais, 
au cœur du bassin amazonien. À cette 
occasion, le Muséum a signé avec la 
Région Guyane la première convention 
APA (Accès et partage des avantages), 
qui garantit le retour sur le territoire des 
éléments représentatifs de la recherche 
(échantillons, connaissance, etc.). 
La Nouvelle-Calédonie devrait, à son 
tour, recevoir “La Planète Revisitée” en 
2016-2017. 
Plusieurs manifestations ont également 
marqué l’année, notamment un sémi-
naire sur la classification des habitats 
des récifs coralliens, porté par l’Initiative 
française pour les récifs coralliens (Ifre-
cor), ainsi qu’un colloque sur “Les récifs 
coralliens et le changement climatique”, 
à l’Assemblée nationale, en lien avec  
la COP21 et à l’occasion des 15 ans de 
l’Ifrecor, en collaboration avec la Maison 
de la Nouvelle-Calédonie et les minis-
tères des Outre-mer et de l’Écologie.

WAllis eT fuTunA © pAscAl nicomeTTe



BudGet 
réalisation 2015

48 %
Subventions des tutelles

9 %
Ressources propres :

fréquentation hors PZP 10 %
Ressources propres :
fréquentation du PZP

15 %
Ressources propres : 
conventions

13 %
Ressources propres : autres 
dont recettes exceptionnelles

15 %
ANR

2 %
Inserm, Inra, Ifremer

10 %
Autres

2 %
Frais de gestion 
des conventions31 %

Conventions
2 %
Associations et fondations

9 %
Entreprises yc taxe 
d’apprentissage

6 %
ONEMA et Agences de l’eau

9 %
Conseil généraux 

et régionaux

9 %
Ministères

5 %
Autres organismes publics

22 %
Fondations publiques 

dont SU

21 %
UE

5 %
Autres 
(amortissement de subvention)

Ressources propres - conventions

3 %
Concessions

13 %
Produits 
exceptionnels

21 %
Fréquentation 
(entrées)-PZP 20 %

Fréquentation 
(entrées)-Hors PZP

reCettes eN mIllIoNs D’euros 

Subventions tutelles 
(charges de service public + investissement)

Ressources propres - fréquentation hors PZP 

Ressources propres - fréquentation PZP

Ressources propres - conventions

Ressources propres - autres dont recettes exceptionnelles

Autres 
(amortissement de subvention)

Total hors autofinancement

Capacité d’autofinancement 

 42,2 

10 

19,1 

13,7 

9,8

18,3 

 113,1 

10,4

 54,3

10,8

11,2

16,7

15,2

5,9

114,1

14,6

2014 2015
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exposiTion miLLe et une orcHidées
© m.n.H.n. - f. -g. grAndin

JArdiniers du JArdin des plAnTes
© m.n.H.n. - p.  lAfAiTe

cAméléon pAnTHère, furcifer pardaLis
© m.n.H.n. - J. -c . domenecH

23 %
Charges d’investissement

24 %
Charges de personnels

35 %
Dépenses de fonctionnement 

(hors personnels) : autres

12 %
Dépenses de fonctionnement 

(hors personnels) : PZP

6 %
Dépenses de fonctionnement 

(hors personnels) : conventions

DépeNses eN mIllIoNs D’euros

56,8 

12,3 

6,7 

37,8

25,2

34,3

116,3

61,5 

14,1

7 

40,4

27

25,6

114,1

Dépenses de fonctionnement hors personnels

	 > Dont fonctionnement PZP 

	 > Dont conventions 

 >	Dont autres

Charges de personnels

Charges d’investissement

Total général des dépenses

2014 2015
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conseil d’AdminisTrATion 

Président
Bruno David, président du Muséum 

Membres élus

Premier collège
Matthieu Gounelle / Evelyne Heyer - 1 
Muséum, 5 Missions
Hervé Lelièvre / Christiane Denys - FSU-CFDT
Jean-Jacques Bahain / Margareta Tengberg - 
Liste indépendante, Demain le Muséum

Deuxième collège
Richard Dumez / Delphine Depoix - Liste 
indépendante, Demain le Muséum
Laurent Palka / Sandrine Grouard - FSU-CFDT
Erik Gonthier / Maud Mouchet - UNSA 
Éducation

Troisième collège
Pascal Heulin / Michel Flandrin - SNPTES
Laurent Defendini / Christophe Lair - 
Syndicat CGT du Muséum
Piotr Daszkiewicz / Frédérique Lafon - FSU-CFDT 
Sophie-Ève Valentin-Joly / Cécile Brissaud - 
Syndicat autonome – FO – SNPREES-FO

Quatrième collège
Martin Jeanmougin / Pauline Pierret - UNSA 
Éducation

Nommés, représentants de l’État

Ministère de l’Éducation nationale, 
de l’Enseignement supérieur et de la Recherche
Éric Piozin - Chef du service 
de la contractualisation du financement 
et de l’immobilier - DGSIP B
Philippe Alcouffe - Chef du département 
du dialogue contractuel - Pôle de 
contractualisation et de financement des 
établissements de formation et de recherche
Didier Hoffschir - Directeur scientifique du 
secteur “bioressources, écologie, agronomie” 
- SSRI - DGRI
Elisabeth Verges - Directrice scientifique 
secteur “Environnement planète-univers, 
espace” - SSRI - DGRI

Ministère de l’Écologie, du Développement 
durable et de l’Énergie
François Mitteault - Directeur de l’eau 
et de la biodiversité - DGALN
Christian Le Coz - Sous-directeur de l’eau 
et de la biodiversité - DGALN

Ministère du Budget, des Comptes publics, 
de la Fonction publique et de la Réforme 
de l’État
Gautier Geiben - Chef de bureau 3BEN
Stéphane Thebault – Adjoint du chef de 
bureau 3BEN

Ministère de la Culture 
et de la Communication :
Marie-Christine Labourdette - Directrice 
des Musées de France

Nommés, personnalités qualifiées

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement supérieur 
Bruno Jacomy - Musée des Confluences

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement scolaire
Bertrand Pajot - Inspecteur général 
de l’Éducation nationale 

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Environnement
Christophe Aubel - Humanité et biodiversité
Françoise Gaill - CNRS 

Sur proposition du ministre chargé 
de la Recherche
Stéphane Thiébault - CNRS
Anne Larigauderie - IPBES

Assistent également aux séances

Muséum
Pierre Dubreuil - Directeur général délégué 
aux ressources
Michel Guiraud - Directeur des Collections
Luc Abbadie – Président du Conseil 
scientifique
Gildas Illien - Directeur des Bibliothèques 
et de la Documentation
Thierry Lamour - Agence comptable

Extérieur
Béatrice Avot - Contrôle financier

conseil scienTifique 

Président 

Luc Abbadie

Vice-présidente 

Nadia Améziane

Membres élus

Premier collège
Nadia Améziane / Gaël Clément - Liste 
indépendante, Demain le Muséum
Philippe Grellier / Frédérique Chlous - Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Carine Giovannangeli / François Robert - 
1 Muséum, 5 Missions
Vincent Bels / Violaine Sautter - FSU-CFDT
Nathalie Machon / Philippe Clergeau - 
UNSA Éducation

Deuxième collège
Nicolas Buisine / Line Le Gall - Liste 
indépendante, Demain le Muséum
Cécile Callou / Marc Herbin - Liste 
indépendante, Demain le Muséum
Stéphane Peigne / Amandine Pequignot - 
FSU-CFDT
Adeline Soulier-Perkins / Bernard Riera - 
FSU-CFDT
Ivan Ineich / Isabelle Le Viol - UNSA 
Éducation

Troisième collège
Emmanuelle Sultan / Patrice Pruvost - SNPTES
Anne Nivart / Laurent Poncet - Liste 
indépendante, Demain le Muséum
Sacha Mitrofanoff / Sophie Grisolia - FSU-CFDT
Antoine Mantillieri / Alexis Martin - Syndicat 
CGT du Muséum

Quatrième collège
Corentin Bochaton / Pauline Hanot - UNSA 
Éducation

Personnalités qualifiées nommées

Sur proposition du ministère chargé 
de l’Enseignement supérieur
Luiz Oosterbeek - Instituto Politecnico 
de Tomar
Tatiana Giraud - Université Paris-Sud XI
Isabelle Bianquis - Université de Tours 
François-Rabelais
Catherine Franche - ECSITE
Bernard Marty – Université de Lorraine

Sur proposition du ministère de l’Écologie, 
du Développement durable et de l’Énergie
Luc Abbadie - Université Pierre-et-Marie-
Curie-Paris VI 
Bernard Ancori - Université de Strasbourg
Bernadette Vincent-Bensaude - Université 
Paris I-Panthéon-Sorbonne
Michelle Price - Conservatoire et Jardins 
botaniques de Genève
Veerle Darras - Université catholique 
de Louvain

Sur proposition du ministère chargé 
de la Recherche
Philippe Dubois - Université libre 
de Bruxelles
Marc Trousselier - CNRS
Virginie Orgogozo - Université Paris-Diderot
Ophélie Ronce - Université de Montpellier

Sur proposition du ministère de la Culture 
et de la Communication :
Philippe Guillet - Muséum d’Histoire naturelle 
de Nantes

memBres des conseils

Sorbonne Universités est une communauté d’universités 
et d’établissements (ComUE) composée de 11 membres reconnus 
en France et à l’international pour leur excellence sur leur champ 

d’expertise. Elle a pour ambition de faire émerger, au niveau mondial, un pôle 
d’excellence d’enseignement supérieur et de recherche multidisciplinaire.
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si  son cœur historique se s itue au jardin des pLantes, 
Le MuséuM nationaL d’histoire natureLLe dépLoie son actiV ité 
sur 12 s ites au totaL ,  dont trois dans paris intra-muros . 
tour d’horizon de ses iMpLantations au sein de La capitaLe , 
en îLe-de-france et en régions. 

Jardin des Plantes 
Créé sous l’impulsion du roi de France 
il y a quatre siècles, ce jardin historique 
est aussi un grand centre scientifique 
et de conservation. À l’occasion de la 
COP21, conférences, débats, expositions, 
projections de films, ainsi que des événe-
ments en lien avec le changement clima-
tique y ont été organisés. Comme chaque 
année, le Muséum s’est également investi 
ici dans la Fête de la Science et celle de  
la Nature, avec de nombreuses activités 
à la clef. Sur place, le public s’est vu 
proposer des expositions sur les grands 
singes,  les crabes,  les orchidées ou 
encore le photographe Robert Doisneau. 
La Grande Galerie de l’Évolution met 
en scène le spectacle de la vie avec 
7 000 spécimens. Dans ce bâtiment créé 
à la fin du XIXe siècle, et entièrement 
repensé pour sa réouverture en 1994, 
animaux marins et terrestres racontent 
l’histoire de l’évolution et la diversité 
de la nature. Le visiteur marche dans 
les pas des grands naturalistes, tout en 
mesurant l’impact de l’Homme sur son 
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environnement .  Les 6-12 ans peuvent 
aussi apprendre la nature, en s’amusant, 
à la Galerie des Enfants. 
À la Ménagerie du Jardin des Plantes, 
petits et grands animaux se côtoient 
dans des bâtiments classés :  petites 
cabanes en rondins des débuts, fosse aux 
ours et rotonde du XIXe siècle ou encore 
constructions Art déco de l’entre-deux-
guerres. Ce zoo, parmi les plus vieux du 
monde, est aussi un centre de recherche, 
qui veille sur 1 800 pensionnaires, dont 
beaucoup d’espèces menacées. 
Plus loin ,  dans un espace rénové de 
la Galerie de Minéralogie et de Géolo-
gie ,  les entrailles de la Terre révèlent 
leurs secrets. D’où viennent les minéraux, 
comment grandissent-ils, que racontent-
ils ? Près de 600 pièces remarquables y 
sont exposées. Cristaux géants, gemmes 
brutes ou taillées et bijoux historiques 
font le bonheur des yeux et des curieux. 
Sans oublier les pierres venues d’ailleurs, 
les mystérieuses météorites… 
Les amateurs de squelettes peuvent 
en observer la tail le et  la forme au 
sein de la Galerie de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée ,  construites 
en 1898. De quoi comprendre comment 
s’adapter pour vivre sur terre, dans l’air 
ou sous l’eau ! À travers des milliers de 
fossiles, le visiteur embarque ainsi pour 
un voyage de 540 millions d’années. 
Dans les Grandes Serres, la forêt tro-
picale s’explore de liane en liane et le 
public chemine entre bananiers, fou-
gères et orchidées. Dans trois autres 
cathédrales de verre, il découvre la flore 
calédonienne, combien la nature rivalise 
d’ ingéniosité  pour économiser  l ’eau 
et l’évolution des plantes. 
La Galerie de Botanique, qui héberge 
l’Herbier national, permet de découvrir 
quelques spécimens récoltés sur toute la 
planète au cours de 450 ans. Le Cabi-
net d’histoire, lui, remonte le temps, de 
la création du Jardin du Roy au Jardin 
des Plantes actuel. Les jardins du jardin, 
enfin, valent le détour (carrés de la pers-
pective, École de botanique, roseraie  
et labyrinthe, etc.). 

Parc Zoologique de Paris
Inauguré en 1934, ce zoo a connu bien 
des métamorphoses. Après trois ans de 
travaux, le Parc Zoologique de Paris 
(PZP) a rouvert ses portes en 2014. Deux 
milliers d’animaux y sont abrités dans 
des conditions optimales, bénéficiant 
d’aménagements spécifiques qui repro-
duisent en partie les éléments présents 
dans leur habitat naturel . 
En 2015, l’augmentation des popula-
tions s’est poursuivie par des échanges 
mais aussi grâce à 130 naissances au 
sein d’espèces emblématiques, comme 
le lion, ou très rares, comme l’Hapalé-
mur simus, lémur couronné.
Le Grand Rocher domine toujours 
du haut de ses 65 mètres et le public 
observe les comportements sauvages 
des 180 espèces présentées (mammifères, 
oiseaux, poissons, reptiles et amphibiens, 
etc.) dans cinq biozones : Patagonie, 
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Sahel-Soudan, Europe, Guyane et Mada-
gascar.  Des espaces spectaculaires 
rythment la visite,  comme la grande 
serre tropicale et un gigantesque bas-
sin où évoluent des lamantins, si rares 
aujourd’hui en Amazonie. 
Le PZP sensibilise le visiteur aux grandes 
questions environnementales et à la bio-
diversité. De nouvelles animations ont 
été lancées avec succès en 2015 (“Petit 
déjeuner avec les girafes”, par exemple), 
ainsi que l’application “Adeline la girafe” 
pour les enfants. 
En outre, plusieurs événements ont mar-
qué l’année autour de la sortie du film 
de Jean-Jacques Annaud Le Dernier 
Loup ,  la journée mondiale de l’Eau  
et le Manatee Day, la Fête de la Nature, 
la COP21, les journées du Patrimoine et 
le festival Rock en Seine, pour n’en citer 
que quelques-uns. 
Espace de recherches dans des disci-
plines variées (génétique, biologie de la 
reproduction ou de la conservation, étho-
logie, sciences vétérinaires, etc.), le zoo 
consolide également son rôle de centre 
de conservation de la faune menacée 
en s’impliquant dans des programmes 
d’élevage en captivité ou de protection 
en milieu naturel. 

Musée de l’Homme 
Construit pour l’Exposition internationale 
de 1937, le palais de Chaillot abrite le 
Musée de l’Homme, dont la réouverture 
le 17 octobre a marqué l’année 2015.  
La richesse de ce lieu réside toujours  
dans son fonct ionnement or iginal 
conçu par son fondateur, Paul Rivet .  
Dès 1928, ce professeur d’anthropolo-
gie au Muséum avait souhaité créer un 
“musée-laboratoire”. Fidèle à son histoire, 
le nouveau Musée de l’Homme accueille 
en son sein le Centre de recherche sur 
l’évolution de l’Homme et des sociétés. 
Cette imbrication de la recherche et de la 
diffusion muséale est inédite en Europe à 
cette échelle, avec, pour point fort, l’étude 
de l’évolution de l’Homme et des sociétés 
appuyée sur une approche pluridisci-
plinaire et des collections. Les départe-
ments Préhistoire et Hommes, Natures et 
Sociétés y participent pleinement. Avec 
sa plateforme scientifique et ses dix 
laboratoires prolongés par un Balcon 
des Sciences ouvert à tous les visiteurs, 
le nouveau Musée de l’Homme concré-
t ise ainsi l ’ambit ion d’une inst itut ion 
tournée à la fois vers la construction des 
savoirs et la diffusion des connaissances 

au public. La muséographie s’articule 
autour des trois temps du parcours. “Qui 
sommes-nous ?” explique la singularité 
et la diversité humaines. “D’où venons-
nous ?” permet de remonter aux origines 
de notre espèce.  Enfin ,  “Où allons-
nous ?” aborde les relations des sociétés 
humaines entre elles et avec leur envi-
ronnement depuis 10 000 ans, question-
nant nos propres choix pour l’avenir. 

Arboretum de Chèvreloup
Véritable musée vivant de l’arbre, ce parc 
de 200 hectares,  dont 50 ouverts au 
public, en présente un nombre consi-
dérable : pas moins de 2 500 espèces 
et variétés du monde entier ! Au fil des 
allées, le promeneur découvre ainsi des 
spécimens de tous les continents. 
L’arboretum ne fait pas seulement le 
bonheur des flâneurs, i l  abrite aussi 
8 000 espèces de plantes de serres (accès 
réservé). Centre de conservation, il met à 
la disposition des scientifiques ses col-
lections végétales exceptionnelles. Enfin, 
il accueille près de 5 000 scolaires par 
an lors de visites à thèmes ou d’ateliers. 
L’année 2015 a connu un temps fort au 
Jardin des Plantes avec l’inauguration 
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d’une installation monumentale signée 
par les  art istes  Ackroyd & Harvey, 
un chêne majestueux entouré d’une 
draperie d’herbe vivante. Une œuvre 
emblématique du rôle crucial des forêts 
pour l’avenir de la planète et la santé 
des villes. Portant l’espoir de la COP21, 
l’arbre a rejoint ces homologues illustres 
à l’Arboretum de Chèvreloup. 

Réserve zoologique 
de la Haute-Touche 
Loups, lynx, cerfs, babouins, antilopes, 
hyènes, guépards, t igres, lémuriens…  
la variété prime à la réserve zoologique 
de la Haute-Touche ! En tout, plus de 
1 300 animaux, de 109 espèces différentes 
issues des cinq continents, occupent les 
lieux. Situé en pleine forêt, aux portes 
du parc naturel de la Brenne, le site 
offre une belle promenade au visiteur, 
qui peut le découvrir en voiture, à pied, 
à bicyclette, en carriole à cheval ou en 
voiturette électrique. Seul établissement 
zoologique ayant le statut de laboratoire 
de recherche, la réserve contribue à 
une meilleure connaissance de la faune 
sauvage et à sa conservation. Ainsi, une 
quarantaine d’espèces y sont élevées 
dans le cadre de programmes interna-
tionaux afin de les préserver, tandis que 
deux élevages conservatoires permettent 
des réintroductions régulières. Chaque 
année, près de 30 000 visiteurs, scolaires 
et familles avec enfants, le découvrent 
par le biais de visites ou d’ateliers.  
En 2015, trois nouvelles espèces ont  
été accueillies : le tamarin empereur, 
la tortue d’Hermann et le touraco violet. 
Et si la réserve a vu le renforcement  
de ses populat ions de kangourous et 
de flamants roses, elle a aussi connu 
de nombreuses naissances dont celles  
de 120 cistudes d’Europe. Un record ! 

Musée de l’Abri Pataud 
Situé à quelques kilomètres de Lascaux, 
l’Abri Pataud a été occupé par les pre-
miers Homo sapiens, les hommes de Cro-
Magnon. Grands utilisateurs d’un outillage 
de pierre très perfectionné, ils ont aussi 
inventé l’art figuratif dans les grottes. Ici, 
le public assiste à la naissance d’une 
expression artistique, tout autant qu’aux 
progrès de l’industrie lithique et osseuse. 
Le site conserve les traces de quelque 
15 000 ans de préhistoire. On y découvre 
un chantier de fouilles, les objets mis au 
jour et les techniques employées. Dans 
les réserves, une collection de référence 
internationale de deux millions de pièces 
est conservée. La dernière campagne  
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de fouilles de la couche 2 du site, lancée 
en 2005,  a été achevée l ’an dernier, 
révélant d’importants vestiges humains 
et de précieuses informations sur les pra-
tiques funéraires de la fin du Gravettien. 
(- 31 000 à - 22 000 ans).

Jardin botanique exotique 
de Menton
Créé à la fin du XIXe siècle et enrichi 
au fil des décennies d’essences nou-
velles, ce jardin d’environ un hectare 
est  devenu un parc de renom, très 
apprécié des promeneurs et des ama-
teurs de botanique. Il présente plus de 
1 500 espèces de plantes subtropicales 
et tropicales venues d’Afrique, d’Asie, 
d’Amérique ou d’Océanie, organisées en 
fonction des microclimats identifiés dans 
le jardin : zones humide, très humide, 
sèche voire désertique. Il constitue une 
oasis de détente pour le visiteur, mais 
aussi un lieu de conservation privilégié 
d’espèces rares ou menacées, comme  
le Sophora toromiro, un arbre originaire 
de l’île de Pâques d’où il a aujourd’hui 
disparu. Depuis 2013, le jardin lutte pour 
préserver ses palmiers, menacés par 
des attaques de charançons. Grâce à la 
mise au point d’un nouveau traitement 
en 2015, 20 arbres ont d’ores et déjà pu 
être débarrassés de ces insectes. Ils n’en 
demeurent pas moins sous surveillance. 

Harmas Jean-Henri Fabre
De ce domaine d’un hectare, situé à 
40 km d’Avignon, Jean-Henri Fabre fit un 
laboratoire à ciel ouvert durant 36 ans. 
Né en 1823,  ce naturaliste passionné 
reste célèbre pour ses observations sur 
les insectes et les plantes. Dans le mas 
où il vécut, tout semble intact et, autour, 
sur la parcelle en friche (“harmas”, en 
provençal) ,  le visiteur imagine aisé -
ment le savant au travail. La propriété 
conserve ses collections (coquillages, 
fossiles, minéraux, herbiers, ouvrages, 
imprimés, manuscrits) et une partie de 
son patrimoine mobilier. Parmi les tré-
sors, deux lettres de Darwin à Fabre et 
l’herbier que l’entomologiste commença 
à constituer dès l’âge de 18 ans. 
La célébration en 2015 du centenaire de 
sa mort a été l’occasion de présenter sur 
le site 30 de ses plus belles aquarelles ori-
ginales. De nombreuses activités, visites 
guidées, films, ateliers, conférences, etc., 
ont par ailleurs été organisées.

Jardin alpin La Jaÿsinia
Dans le village de Samoëns, en Haute-
Savoie, on peut arpenter un autre jardin 
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remarquable. Construit et légué en 1906 
à la commune de Samoëns par les fon-
dateurs de la Samaritaine, Marie-Louise 
Jaÿ et Ernest Cognacq, le jardin alpin 
La Jaÿsinia a vu sa gestion scientifique 
confiée au Muséum en 1936. Il présente 
une collection de 4 800 plantes provenant 
des régions montagneuses et froides du 
globe, à découvrir au fil d’un kilomètre  
et demi de promenade bucolique. 
En 2015, La Jaÿsinia a participé aux sep-
tièmes journées botaniques de Samoëns 
(27 et 28 juin) et effectué, en Haute-
Savoie, une opération de transplanta-
tion de Dianthus superbus , une espèce 
d’œillet protégée au niveau national 
et menacée localement par des travaux 
autoroutiers. 

Centre d’écologie générale 
de Brunoy
Ce site, fermé au public, accueille plu-
sieurs équipes de chercheurs, ainsi que 
des membres du Service du Patrimoine 
Naturel (SPN). Leurs champs d’étude ? 
Les écosystèmes forestiers tropicaux, 
les réseaux trophiques du sol ou encore 
les mécanismes adaptatifs des orga-
nismes, avec des applications dans le 
domaine biomédical du vieillissement. 
Le SPN se concentre sur la biodiversité 
animale et végétale et la géodiversité 
française. Les bâtiments sont entourés 
de plusieurs hectares de terrain où les 
chercheurs peuvent effectuer des essais 
expérimentaux sur l’écologie du sol et la 
dynamique des populations d’oiseaux, 
complétant ainsi leurs travaux sur le 
terrain en milieu tropical et tempéré. Ils 
abritent également le plus grand centre 
mondial d’élevage de microcèbes, petit 
lémurien malgache. 
L’année 2015 a été marquée par un 
partenariat entre l’université de Genève 
et une des équipes de recherche, des 
animations et la présentation d’une 
exposition sur le thème de la lumière à 
l’occasion de la Fête de la Science, ainsi 
que l’intégration du Centre de Recherche 
par le Baguage des Populations d’Oi-
seaux (CRBPO), plateforme technique du 
Centre d’Écologie et des Sciences de la 
Conservation (CESCO). 

Stations marines 
Le tour d’horizon des sites du Muséum 
passe aussi par Concarneau et Dinard, 
où deux stations marines s’attachent 
à comprendre, à enseigner et à faire 
connaître les liens entre la biodiversité 
des écosystèmes marins, leur fonction-
nement et les pressions humaines qui s’y 
exercent.
À l’heure de la COP21, elles intensifient 
leurs recherches sur les effets du réchauf-
fement et de l’acidification des océans. 
Des plateformes d’expérimentation ont 
été développées et des moyens en mer 
mobilisés pour permettre aux chercheurs 
de mener des travaux originaux sur les 
algues rouges en Bretagne, certains pro-
cessus de bio-minéralisation ou encore 
les migrations des poissons (anguilles, 
aloses, mulets, bars, etc.).
Fort de cette expertise, le service des 
stations marines assure la coordination 
scientifique (aux niveaux de la France 
et de l’Europe) de la surveillance et de 
l’évaluation de l’état écologique des 
milieux marins, ainsi que de la gestion 
d’espèces en danger.

Il s’investit par ailleurs dans les sciences 
part ic ipat ives avec l ’animat ion ,  à 
Dinard, du volet Vigie Mer porté par le 
grand investissement d’avenir “65 Mil-
lions d’Observateurs” .  Pour sa part , 
Concarneau vient d’entrer dans le pro-
jet “Objectif plancton”, en partenariat 
avec Océanopolis, la station de Roscoff, 
l ’Université de Bretagne occidentale, 
l’Observatoire du plancton et la fonda-
tion Explore.
Des stages d’enseignements sur le fonc-
tionnement des écosystèmes côtiers et 
la biologie sous-marine sont en outre 
organisés pour les masters du Muséum 
et des universités partenaires françaises 
ou européennes. Des cycles de confé-
rences ont été assurés conjointement par 
les chercheurs de Concarneau et ceux 
de l’Ifremer de Dinard en partenariat 
avec Yann Arthus-Bertrand et lors du 
passage à Brest et à Saint-Malo du “train 
du Climat” de la COP21. De nombreuses 
interventions ont également été effec-
tuées dans le Finistère sud auprès des 
scolaires et du grand public, afin de les 
sensibiliser à l’impact du changement 
climatique sur la biodiversité. 
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Espace animalier 
de la Haute-Touche 
Obterre 
46 719 visiteurs / 1,6 %

Harmas 
Jean-Henri Fabre

Sérignan-du-Comtat
7 518 visiteurs / 0,3 % Jardin 

botanique 
exotique 

de Menton
13 847 visiteurs / 0,5 %

Station de biologie 
marine de Concarneau

18 680 visiteurs / 0,6 %

Jardin alpin 
“La Jaysinia“

Samoëns
(gratuit)

CRESCO (Centre 
de recherche 

et d’enseignement sur 
les systèmes côtiers) 

(non ouvert au public)

Musée de l’Abri Pataud
Les Eyzies-de-Tayac
5 532 visiteurs / 0,2 %

Jardin des Plantes
1 784 836 visiteurs / 59,9 %

Musée de l’Homme 
(ouverture octobre 2015) 

180 406 visiteurs / 6,1 %

Parc zoologique 
de Paris
910 938 billets vendus / 30,6 %

Arboretum de Chèvreloup
13 399 visiteurs / 0,5 %

Centre d’écologie 
générale de Brunoy
(non ouvert au public)

Jardin des Plantes

Grande Galerie 
de l’Évolution 
691 572 visiteurs / 23,2 % 
dont 116 858 pour la Galerie 
des Enfants 

Galerie 
de Minéralogie 
et de Géologie

78 933 visiteurs / 2,7 %

Galerie de Botanique 
9 762 visiteurs / 0,3 % 

Cabinet d’Histoire 
du Jardin des Plantes
16 507 visiteurs / 0,6 % 

Galeries de Paléontologie 
et d’Anatomie comparée 

299 066 visiteurs / 10 % 

Grandes Serres 
160 967 visiteurs / 5,4 % 

Jardin alpin
2 662 visiteurs / 0,1 % 

Ménagerie du Jardin 
des Plantes

525 367 visiteurs / 17,6 % 

Balade au 

jardin des Plantes

les sites 
et leurs PuBlics

En 2015, l’ensemble des sites 
payants du Muséum a accueilli 
2 981 875 visiteurs.

Environ 4,8 millions de visiteurs 
au Jardin des Plantes
1 784 836  personnes ont visité 
ses sites payants en 2015, 
dont 6 % de groupes scolaires 

1 818  groupes - soit 43 632
personnes - ont réservé, au Jardin 
des Plantes, des visites et ateliers avec 
conférenciers et 2 491  des visites libres, 
soit 57 293  personnes

26 hectares  abritant des galeries, 
serres, laboratoires et lieux 
d’enseignement.

7 200 espèces de végétaux 
dont 2 500  à l’École de Botanique 
et 1 200  dans les Grandes Serres.

7 000 spécimens d’animaux 
à la Grande Galerie de l’Évolution
Près de 1 200  animaux 
à la Ménagerie.

Nombre de visiteurs sur les sites payants 
ouverts au public.

Les pourcentages sont calculés sur 
l’ensemble des sites payants du Muséum.

© m.n.H.n. - 
f. -g. grAndin

pAndA roux
© m.n.H.n. - 
f. -g. grAndin

roseliTe
© l .d. bAyle



Parc zoologique 
de Paris
910 938 billets vendus / 30,6 %

entreprises, fondations, sociétés d’aMis et donateurs particuLiers accoMpagnent Le MuséuM depuis 

des années dans La Mise en œuVre de ses Missions. en s’engageant aux côtés de L’étabLisseMent, 

iLs Marquent ainsi Leur attacheMent à La conserVation de La biodiVersité, à La protection de notre 

patriMoine historique et à L’accès de tous Les pubLics à La cuLture et au saVoir. 

un Grand merci À tous les mécènes du muséum

Le Muséum les remercie pour leur soutien 
précieux aux projets de l’établissement.

les GrANDs méCèNes
Groupe Total et sa Fondation d’entreprise 
Acquisition de spécimens pour la collection 
de la Galerie de Minéralogie (plus de 
750 spécimens depuis 1984) - Exposition 
permanente Trésors de la Terre, Galerie 
de Minéralogie (2012-2014) - Acquisition 
de la Fluorite Laurent, Trésor National (2010) - 
Programme La Planète Revisitée : expédition 
Santo (2006) / expédition Biodiversité 
Mozambique-Madagascar (2010) / expédition 
Papouasie-Nouvelle Guinée (2012) / 
expédition Kavieng (2014) - Parrainage 
du projet Biodiversité des poissons marins : 
les “téléostens acantomorphes” (2009) - 
Exposition Abysses (2007-2008) 

Fondation de la Maison de la Chimie 
Exposition permanente de l’Herbier national 
(2013) - Création du site internet de sciences 
participatives “Herbonautes” (2014)

Fondation d’entreprise ENGIE
Mécène Fondateur de la réouverture 
du Musée de l’Homme (2015) - Programme 
Vigie-Nature (2010-2015) - Rénovation 
du Jardin de l’École de botanique et 
aménagement scénographique d’une serre 
de l’histoire des plantes dans les Serres 
historiques du Jardin des Plantes (2007-2010) 

Air France Cargo
Transport des animaux vers le Parc 
Zoologique de Paris (2014)

Aspilabo
Exposition Au fil des araignées (2010-2011)

Caisse d’Épargne Île-de-France
Mécène Associé de la réouverture du Musée 
de l’Homme (2015) - Soutien à la rénovation 
du Parc Zoologique de Paris en 2014 (audio-
visioguides et livrets-jeux) - Rénovation des 
Serres du Jardin des Plantes : accessibilité 
des personnes à mobilité réduite (2007-2010) 

Chanel PB
Expédition Namoroka (2012-2016)

Eco-Emballages
Exposition Dragons (2006) - Création 
de la Galerie des Enfants (2007-2010)

Eurovia
Tour de France de la biodiversité - édition 2014

Fleur de Mets
Soutien à l’inauguration du Musée 
de l’Homme (2015)

Fondation Ars Cuttoli (sous l’égide 
de la Fondation de France)
Projet de recherche “Évolution 
et physiologie des plantes 
qui se nourrissent de champignons” (2015)

Fondation d’entreprise Banque Populaire
Installation du squelette de baleine pour 
l’exposition Incroyables Cétacés (2008-2009)

Fondation d’entreprise EDF
Mécène Associé de la réouverture du Musée 
de l’Homme (2015)

Fondation Iris (sous l’égide de la Fondation 
de France)
Organisation du 7e congrès des jardins 
botaniques européens (2015)

Fondation Melvita
Création d’habitats pour les insectes 
pollinisateurs et soutien aux programmes 
pédagogiques du Jardin des Plantes ainsi 
qu’au programme Vigie-Nature (2011-2015)

Fondation L’Occitane
Création du site internet jardindesplantes.net 
(2008-2010)

Fondation Orange
Création de la Galerie des Enfants : 
accessibilité des publics malvoyants 
et malentendants (2008-2010)

Fondation Prince Albert II de Monaco
Programme La Planète Revisitée : expédition 
Papouasie-Nouvelle-Guinée (2012) - 
expédition Mozambique-Madagascar (2008-2010) 

Fondation Rockefeller
Construction du bâtiment de l’Herbier 
national (1933)

Fondation Stavros Niarchos
Programme La Planète Revisitée : expédition 
Papouasie-Nouvelle Guinée (2012) / expédition 
Mozambique-Madagascar (2008-2010) 

Fondation Veolia Environnement
Prix Photo du Muséum (2011-2013)
Création de la Galerie des Enfants (2008-2010) 

Fondation Yves Rocher
Soutien à la coédition de l’ouvrage 
Les Chimpanzés des monts de la Lune 
(2014) - Prix Photo du Muséum (2010-2014) - 
Soutien de l’école doctorale et de projets 
de botanique (2012-2014) 

Fonds Handicap et Société par Intégrance
Mécène Associé de la réouverture du Musée 
de l’Homme (2015)

Groupe Cofathec
Rénovation du Jardin de l’École de Botanique 
et aménagement scénographique d’une 
serre de l’histoire des plantes dans les Serres 
historiques du Jardin des Plantes (2007-2010)

Groupe Edmond de Rothschild
Programme de restauration des spécimens 
de la Grande Galerie de l’Évolution 
et opération Les Animaux font le mur ! 
à l’occasion des 20 ans de la Grande 
Galerie de l’Évolution (2014)

Holcim
Développement de la plateforme 
Vigie-Chiros, observatoire du programme de 
sciences participatives Vigie-Nature (2013-2015)

Lomarec
Équipement des cuisines du Parc Zoologique 
de Paris (2013-2014)

Maison Nouvelle
Parcours de visite sensoriel du Musée 
de l’Homme (2015)

Mappy
Accompagnement de la réouverture 
du Parc Zoologique de Paris (2013-2015)

Orange 
Mécène Bienfaiteur de la réouverture 
du Musée de l’Homme (2015)

Publicis Activ Paris
Mécène bienfaiteur de la réouverture 
du Musée de l’Homme (2015)

Publicis Groupe
Accompagnement des campagnes 
de communication du Parc Zoologique 
de Paris et du Musée de l’Homme (2013-2015)

Séché Environnement
Mécène associé de la réouverture du Musée 
de l’Homme (2015) - Aménagement du bassin 
des lamantins du Parc Zoologique de Paris et 
participation au programme de conservation 
in situ (2013-2014) - Soutien à un programme 
de recherche sur la biodiversité marine en 
Bretagne (2009-2010) - Rénovation des Serres 
historiques du Jardin des Plantes (2007-2010) 

SECAS
Achat de matériel pour les girafes du Parc 
Zoologique de Paris (2015)

Sofipag
Projet de lutte anti-braconnage des grands 
singes en Ouganda (2015)

The Andrew W. Mellon Foundation
Numérisation de l’Herbier national (depuis 2004)

Veolia Environnement
Soutien à la création d’une chaire 
internationale d’enseignement et de 
recherche “Modélisation Mathématiques 
et Biodiversité” réalisée par l’École 
Polytechnique et le Muséum (2009)

Vétoquinol
Équipement de la clinique vétérinaire 
du Parc Zoologique de Paris (2013-2014)

Yves Rocher
Soutien à des programmes de recherche 
et financement de bourses de jeunes 
chercheurs (depuis 2008) - Soutien 
aux travaux de recherche en Ouganda 
sur les grands singes (2014)

Le Muséum remercie particulièrement 
la Société des Amis du Muséum national 
d'Histoire naturelle et du Jardin des Plantes 
& la Société des Amis du Musée de l'Homme 
pour leur soutien régulier



Muséum national d’Histoire naturelle
57, rue Cuvier - 75005 Paris
+33 (0)1 40 79 30 00

mnhn.fr
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